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AVERTISSEMENT. 



J E livre aujourd'hui au Public la traduc- 
tion du Purgatoire du DaBte, qui com- 
plète celle de toute la Divine Comédie. 
J'ai fait tous mes efforts pour que ce nou- 
veau travail pût offrir le même degré d'in- 
térêt que j'ai essayé de donner aux deux 
traductions précédentes. Je n'ai pas pré- 
tendu ^conmie je l'ai déjà dit plusieurs 
fois, présenter une version .qui rappelât 
sans cesse là force , Fénergie et la conci-^ 
i^on du poète Florentin : im tel ouvrage 
me paroit presque impossible^ mais j'ai 
voulu, te qui étoit plus facile, par unô 
traduction aussi fidèle et aussi exacte que 
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le pouvoit permettre la résistance de la 
langue irânçaise, me hasarder à faire con- 
noître le naturel de cet écrivain célèbre, 
l'étendue de ses lumières, la profonde 
et touchante sensibilité de son ame. J'ai 
vèulu sur-tout <Jue lés jeunes littérateur» 
pussent trouver dans mes Essais un en-^ 
CGuragement pour se livrer à la lecture 
du Dante : il n'est que trop vrai que si y. 
eït France, on est assez généralement fo-r 
miliarisé avec les scènes dii po^me dé 
l'Enfer , on y connoît très^pçu le poëimd 
du Purgatoire et celui du Paradis. 

Je pourrois niéme dire ici qï^^pour 
appréeier complètement cet illustre poète ^ 
il faudroit encore rechercher et étudier 
les p6ési€s:séparée6 iqùe lui attribuent avec 
raison les meilleurs l^ibliogràphes italiens r 
un e^rit observateur y reconmoltroit sou-r 
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vent une grâce qu'on ne soupçonnwoît 
pas facilement dans le Dante, et au milieu 
de kqudle on surprendrait quelquefois 
l'énergie du peintre des tourmens de FEn- 
fer. Voici une de ses canzones où ces deia 
caractères s^oîent facil^tô k retrouver. 

DAHTE ALIGHIERI 
^ tutti Ufedfili âamorc 

À dascun aima presa , e gentil core : 
Nel cui cospetto viene il dit présente , 
In ciô che mi riscrivan suo parvente , 
Sainte in lor signore , cioè Amore* 

6ià etan quasi , ch' atterzate 1 ore 
Del tampo , ch* ogni stelia à nel inoente , 
Quapdo m apparve amcNr soiïitamaite 
Gui essenzia membmr, mi dà orsom. .' 

Allegro mi sembrava amor ^ tenendo 
Mio core in mano , e 'selle braCGÎa avea 
Madonna^ învotta ia un xbappadcMiuanâû. 

Poi la svegliava , e d'esto core.ardendo 
Lei paventosà umilmente pascea 
Appreaio |pr lo ne vedea {âu^iid«è ; 
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Cette canzone a dans ses premiers vers 
toute la fraîcheur des plus agréables pro- 
ductions de Pétrarque, et elle rappelle, 
dans les derniers, la force du poète qui a 
décrit le supplice d'Ugolin. 

Dans une autre canzone qui ne retrace 
que des scènes de volupté et d'amour, le 
Dante a su prendre un ton véritablement 
anacréontique. 

DANTEALIGHIERI 
A Giddo Caualcanti. 

Guido, vosrei che tu, e Iiappo, ed io 
Fossimo presi per incantamento 
E messi ad un vassel, ch' ad ogni vento 
Per mare andasse a voler vosiro e mio; 

Sicchè fortuna , od ahro tempo rio , 
Non ci potesse dare impedimento : 
Ansi vîvendo àempre in noi talento 
Di stare insieme cresoane '1 dûîo. 

E Monna Vanna, e Monna Biçe pôi, 
Con quella su il numer délie trenta , 
Con noi pDoesse il haono incantatore : 
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E qnivi ragîonar aempre d'amore : 
E dascuna di lor fosse contenta , 
Siccome io credo che sariamo nou 



Cette canzone, traduite en vers fran- 
çais, ne perdroit rien de sa grâce, et 
pourroit être attribuée à im de nos au- 
teurs erotiques les plus tendres. . 

En voici une autre qui œt remplie de 
traits fins et délicats. 



Tre donne intomo al cor mi son venute^ 
E seggionsi di fore » 
Che dentro siede amore> 
Lo quale è in signoria della mia vita. 
Tanto son belle, e di tanta vertute, 
Œe '1 possente signore, 
Dico qnel che è hel core 
Appena di parlar di lor s'aita. 
Ciasciina par dolente e sbigottita , 
Corne persona discacciata e stajica» 
Cui lutta gente manca 
E cui vertute e nobiltà non vale. 
Tempc^fù già, nel quale 
Secondo il lor parlar, fbron dil0tle ; 
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Or sono a tutti in ira ed in non eale. . 
Queste cosi soletlB 
Venute son ^ corne a casa d'attuco-; 
Che sanno bon che dentro è quel ch' io dioo. 
Dolesi luna con parole molto ; 
E ^n sulla man si posa 
Corne' succisa rosa ^ 
Il nudo braccîo di dolor colonna 
Sente k) raggio che cade dâl voIto> 
L altra man tiene ascosa , . 
La faccia lagrimosa, 
Disdnta e scalza, e sel di se ^ar dontia : 
Corne amor prima per la rotta gonna - 
La vide in parte, che 1 tacere è bello ; 
E pietoso e feilo 
Di lei e del dolor fece dimanda. 
O di pochi vivanda 
( Rispose in voce con sospiii mista) 
Nostra natura qui a te ci ouinda. 

10 che son la più trista 

Son suora alla tua madré , e son ^rittura, 
Povera ( vedi ) a panni ed a çintura ^ 
ïoichè fatta si fu palese e conta 
Doglia e vei^ç^na prese ; 

11 mio signore , e chiese 

Chi fosser Taltre due ch eran con lei» 
E questa ch 'era si di piauger pronta 
Tosto che lui inlese ' 

Più nel dotqv s acçese 
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Dkeuàa : or non ti dûol deigli ôcchi' miei? 
Poi cominciô : siccome saper dei, 
Di fonte nasce Hilo pkck)! finme 
Ivi , dove : 1 gran lume 
TToglie alla terra del vinco la fronda. 
Sovra la. v^gin dnda 
Gênerai îo costei» die m* è da lato 
E che s'asciuga con la treccia bionda : 
Questo mio bel portato 
Mirando se nella cbiara.fontana 
Generè questa che m' ë pîù lontana. 
fenno i sospîri amere un poco tacdo : 
E poi con gli occhi molli 
Che prima furon foUi 
Salutô 1$ germ^ne soonsolatè. 



Cauzone; a panni tuoi non poo'ga uom mano 
Per veder quel che bella donna chiude : 
Bastin le parti ignùde; ^ 

; Lo doke porno a tutta gente niega, 
!Per cui dascun man piega, 
E s*egli awîen cbe tu mai ëlccm trtiovi 
Amico di virtù , çd ei ti priega , 
Tatti di color nuovi : 

Poi ti jgli tttosfra^ € 1 fior ofa' è bel di fuori 
Fa desiar negli amorosi cuori. i 

Le Tassç et^rAriosie^ dans leurs pluat; 
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belles inspirations 9 n'ont rien de plus at- 
tachant ni de plus gracieux. 

Je reviens au poème du Purgatoire, 
pour consigner ici une observation assez 
singulière : le Dante n'a pas distribué les 
sept péchés capitaux, si Ton en excepte le 
premier, dans le même ordre que TEglise 
les présente. Elle place ainsi les sept pé- 
chés qu'elle regarde comme la source des 
autres : Torgueil , Tavarice , la luxure, 
1 envie , la gourmandise , la colère et la 
paresse. Le poète à interverti cet ordre , 
et nous montre après le cercle de For- 
gueil, celui de Tenvie, puis celui de la 
colère, celui de la paresse, et en3Ûite ceux 
de la gourmandise , de Tavarice et de lar 
luxure. Cette disposition nouvelle tient- 
elle à une différence de rédaction dans 
noft catéchismes, depuis Je; quatorzième 
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iiècle; ou bien le Dante a-t>îl cru que, 
les vices devant être gradués suivant le 
plus ou ie^ moins d'horreur qu^ils ins- 
pirent, le vice le moins odieux après 
Fôrgueil étoît Tenvie ; que le moins hor- 
rible après Tenvie étoit la colère } que la 
paresse étoit un peu plus excusable que 
ce dernier vice ; que Tavarice nous avi- 
Ussoit moins devant Dieu que la paresse, 
et qu'enfin la gourmandise et la luxure 
étoîent des péchés qui dévoient provo- 
qu€îr la sévérité de Dieu moins que tous 
les autres? 

J^aime à croire que le Dante a suivi 
Tordre qui étoit adopté de son temps ^ 
et je laisse à des personnes plus versées 
qu^ moi dans la connoissance des sciences 
ecclésiastiques à décider pourquoi cette 
difiërence subsiste aujoord'huL 



Digitized by VjOOQIC 



jxv. AVERTISSEMENT; 

J'ai tacha de doni^r dau& meè BOtes^ 
les explicatioifts les pkia saUsîfaisajites; sw\ 
le grand no^rç de passdgeà obscurs 
qu'oB rencontre daii^ ce i¥)i(^veau Poëme, 
J'ai profité de beaucoup de rechercbeis 
Csutes par les conuxieQ;tateurs(|ue j'ai nom- 
mé&daus mes précédi^ntestraduQtions, et 
je me plais à leur rendre ici Je tribut de 
reconooîss^nce quft je leur dois. J'ai eu. 
3oin de citeç ces auteurs ^ chaque fois que 
je me. suis rapproché de leurs opinions^ 
j'ai joint d'ailleurs à mes notes quelques^ 
observations que mes voyages en Italie 
$[)'av oient mis à portée dé recueillir moi- 
ipême. \ . . 

, Malgré tous mes soins^ il s'est glissé 
quelques fautes dans cette édition : je; les 
ai désignées avec, exactitude dans Y errata 
qui est à la fin du volume^ Je prie le lec-s 
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\ teur de le consdter, avant de m'accuser 
I d'avoir souvem mal entepdu le poème : 
mon ouvragé présentera encore assez de 
; fautes que je n-ai pas connues, sans que* 
I je sois responsable de celles que f ai aper- 
çues le premier. A la fin de mes notes, j'ai 
remercié les hommes de lettres qui m'ont 
■ donné de sages conseils : je renouvellerai 
l ici mes remercîmens. Mes deux précé- 
dentes traductions (*) ont été accueillies 
généralement avec une telle indulgence , 



(*) On peut se procurer, aux mêmes adresses pla- 
cées en tête de ce volume, la traduction de TEnfer et 
du Farvdis, par le niéme auteur; 2 vol. m-8*»., fig., 
papier ordinaire. — Les mêmes , papier vélin. 

On y trouve aussi des collections de cent figures au 
trait, destinées à ornef la Divine Coiiiédie du Dante> 
dessinées et gravées par madame Giacomelli ; précé- 
dées d'une Notice explicative des passages du texte 
auxquels elles se rapportent. ( Note de L'Editeur), 
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que j'aurois été sam excuse , si j'avois dif- 
féré de m'occuper de la version du Pur- 
gatoire que j'avois promise : enfin ^ j'au- 
rois bravé des fatigues encore plus pénibles 
que celles auxquelles j'ai dû me résoudre , 
et je me serois décidé à des recherches en- 
core plus laborieuses, pour répondre à la 
bienveillance dont le Public a bien voula 
m'honorer. 
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LE PURGATOIRE. 

POËME 

DU DANTE. 

CHANT PREMIER. 

ARGUMENT* 

Le poète expose dans ce premier chant qu'il rencontra 
l'ombre de Caton d'Utique, et qu'après lui avoir 
adressé quelques questions, il sidvit avec Virgile 

. tm cbepiin qui conduisoit à la mer : là, ce dernier 
lava la figure du Dante , et quand ils furent par- 
venus au rivage, il lui mit autour du corps une 
ceinture de joncs, ainsi que Caton l'a voit recom- 
mandé. 



JT oaTS maintenant sur une barque légère , mon 
génie laisie derrière lui une mer orageuse, et $e 
dispose à, parcourir des ond^s plue paisibles. Je 
chanterai le second royaume oii Tesprit humain 
se purifie^ et devient digne de s'élancer au cieL 
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Poésie lugubre, prends un autre ton! Aidez- 
moi^ Muses sacrées y à qui je me suis dévoué! 
Calliope, élève et ennoblis mon style! accom- 
pagné ma voix de tes accens mélodieux qui 
firent pressentir aux filles infortunées de Piérius 
qu*elles n'avoient plus de pardon à espérer. 

Au moment ou j 'et ois sorti des enceintes 
ténébreuses qui avoient tant contristé ma vue 
et mon esprit , mes regards avoient été char- 
més par une douce teinte de saphyr oriental 
qui se confondoit avec un air pur et serein, 
jusqu'à la partie la plus haute de l'atmosphère. 
Cette belle planète, qui conseille l'amour, faisoil 
sourire l'orient en voilant la lumière du signe 
des poissons dont elle Àoit accompagnée. Je me 
tournai à droite pour considérer l'autre pôle; j'a*- 
perçus quatre étoiles qui ne furent jamais obser- 
vées que par lés premiers habitans de la terre : le 
ciel paroissoit se réjouir de leur éclat. O contrée 
du nord, toi qui ne peux contempler ces astrei 
éblouîssans, que je te plains dans ton veuvage! 
J'abaissai les jeux, je me tournai vers la partie 
du pôle opposé oii le char de l'Ourse venoit de 
disparoître, et je vis près de moi un vieillard 
.solitaire dont la noble figure inspiroit autant de 
vénération qu'on ai doit à un père. 11 portoit tme 
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longue barbe à moitié blanchie ; ses cheveux, 
qui offroient également l'empreinte d'un grand 
âge y tomboient par flocons sur sa poitrine : les 
rayons des quatre e'toiles sacrées réfléchissoient 
sur sa figure un éclat semblable à celui du soleil. 
« Qui êtes-vous, vous qui, marchant contre 
le cours du fleuve des tourmens, avez fui la 
prison étemelle , dit le vieillard en agitant sa 
barbe vénérable? Qui vous a guidés? Qui a osé 
porter devant vous un flambeau téméraire pour 
vous aider à sortir de la profonde nuit dans la- 
quelle est plongée à jamais la vallée de douleurs? 
Les lois de l'abîme sont-elles donc rompues? Le 
ciel a-t-il tellement changé ses augustes décrets, 
que vous autres âmes condamnées vous puissiez 
approcher de ce séjour? m Alors mon guide me 
prit la main, et par ses signes, ses gestes et ses 
paroles, m'invita à saluer le vieillard et à m'a- 
genouiller devant lui. Ensuite il lui répondit ; 
ce Je ne suis point venu ici de moi-même ; une 
femme descendue du ciel m'a prié de prendra 
celui-ci sous ma protection ; puisque tu dé- 
sires que nous expliquions plus clairement qui 
nous sommes, ma volonté ne peut contrarier 
la tienne. Mon compagnon n'a vu jamais sa 
dernière soiréej mais ses déréglemens Tavoient 
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tellement rendue prochaine, qu'il ne lui restoît 
plus qu'un très-court espace à parcourir dans^ 
la carrière de la vie. Comme je te l'ai dit déjà, 
je fus envoyé pour le délivrer, et il n'étoit pas 
d'autre chemin que celui oii je me suis engagé* 
Je lui ai montré les supplices des coupables ; 
maintenant je veux lui faire connoltre les esprits 
qui se purifient sous tes ordres. Il seroit trop long 
de te raconter tout notre voyage. Du haut du 
ciel, une vertu protectrice m'aide à le conduire 
pour te voir et t'entendre. Daigne agréer son 
arrivée : il cherche la liberté, ce bien si précieux 
pour celui qui sait lui sacrifier sa vie. Tu m'en- 
tends, toi qui pour ce bien ne trouva pas la 
mort si redoutable à Utique oii tu laissas tes 
dépouilles , qui seront si brillantes au grand jour 
du jugement. On n'a pas révoqué pour nous les 
décrets éternels. Mon compagnon est vivant : 
moi, je n'ai pas craint les replis funestes de la 
queue de Minosj j'habite le cercle ou l'on ad- 
jnire les chastes yeux de ta chère Marcia qui 
semble encore, ô génie sublime! te conjurer de la 
reprendre pour épouse. Au nom de son amour, 
acQorde-nous donc ton.appui ; laisse-nous péné- 
trer dans les sept divisions commises à ta garde: 
j'en rendrai grâces à Marcia, si tu permets que je 
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le rappelle à son souvenir. » — « Marcia , repartit 
Caton, fut si chère à mes yeux, qu'elle obtint 
de moi toutes les grâces qu'elle me demanda, 
tant que je fus sur la terre. Maintenant qu'elle 
habite au-*delà du fleuve inexorable, ses prières 
ne peuvent plus m'ëmouvoir : j'obëis à la loi 
qui me fut imposée quand je quittai les Limbes. 
Mais si une femme céleste t'anime et t'encourage 
comme tu le dis, il est inutile de recourir à ce 
ton de flatterie ; il suffit de me parler au nom 
de la femme qui t'envoie : avance , fais à ton 
compagnon une ceinture de joncs dépouillés de 
leurs feuilles; lave sa figure j qu'elle ne porte 
plus aucune trace des vapeurs infernales : il 
ne conviendroit pas qu'il parût couvert de ces 
taches impures devant le premier des ministres 
que tu vas voir, et qui est un des habitans des 
régions de la béatitude. Là bas, dans cet islot, 
à l'endroit où se brisent les flots de la iper, 
naissent des joncs entourés d'un limon épais : il 
ne peut y croître aucune autre plante ni aucun 
de ces arbustes ligneux qui lie plient pas sous 
les efforts de l'eau. Cependant, ne revenez pas 
de ce côté : le sol qui s'élève vous montrera le 
point où vous devez gravir la montagne par un 
sentier moins pénible. » 
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A ces mots le vieillard disparut. Je me levai 
sans parler, et je me tournai vers mon guide en 
fixant sur lui mes regards. Il commença ainsi : 
f( Mon fils 9 suis mes pas ; la plaine s'abaisse 
sensiblement de ce côté. » 

Déjà l'aube chassoit l'heure du matin qui 
fuyoit devant elle, et de loin j'aperçus le mou- 
vement onduleux de la mer. Nous avancions 
dans la plaine déserte, comme des hommes qui 
cherchent la bonne voie qu'ils ont perdue, et 
qui semblent marcher en vain jusqu'à ce qu'ils 
l'aient retrouvée. Quand nous parvînmes à un 
point oii la rosée brave l'action du soleil à la 
faveur de l'ombre, mon guide posa doucement 
ses deux mains sur l'herbe. Alors, aussitôt que 
j'eus deviné son dessein, reconnoissant et atten- 
dri, j'approchai de lui mon visage, et il fit dis- 
paroitre ces taches dont l'Enfer avoit souillé mes 
traits. Nous arrivâmes ensuite sur celte plage 
abandonnée oU l'on ne vit jamais naviguer un 
homme qui puisse espérer de retourner sur la 
terre, et là il me fit une ceinture, ainsi que Caton 
l'avoit prescrit: mâds, ô merveille! à peine eut- 
il pris quelques joncs, que d'autres s'élevèrent 
a la n^ême place ou mon guide en avoit arraché. 
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CHANT IL 

ARGUMENT, 

Les deux poètes voient venir une barque remplie 
â*ames conduites par un ange dans le Purgatoire. 
Parmi elles, le Dante reconnoit Casella, son ami, 
célèbre musicien. Celui-ci s*étant arrêté pou? chan^ 
ter, et le Dante pour l'écouter, Gaton survient, et 
leur reproche leur négligence. 



JLjs soleil étoit déjà parvenu à rhorizon de 
Jérusalem^ et la nuit^^qui'est toujours opposée 
à cet astre^ ^rtoit des eaux du Gange , accom* 
pagnee du signe de la balance qui toi^be de 
sa main^ quand la nuit est plus kHigue que le 
joun Les joues blanches et vermeilles de l'au- 
rore commençoient à se nuancer d'une teinte 
orangée. !Nous étions sur le boixl de la mer^ 
semblables à ces voyageurs quî^ pensant à leur 
chemin y marchent en idée^ mais demeurent 
immobiles; et de même qu'on yoît^ le matin ^ 
à travers les vapeurs épaisses qui s'élèvent de 
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rOcean, Mars briller, au couchant, d'un rouge 
pourpré, de même je vis approcher une lueur 
(puisse'-je la contempler une autre fois!) qui 
sillonnoit la mer avec plus de rapidité que Foi- 
seau le plus léger. J'en détournai un moment 
les yeux pour interroger mon guide, et Je la 
revis tout-à-coup plus grande et plus éclatante. 
A droite et à gauche, se dessinoient des formes 
blanches d'où sembloient se détacher peu à peu 
d'autres formes de même couleur. Mon maître 
garda le silence jusqu'à ce qu'il se fût assuré 
que les premières formes blanches étoient des 
ailes. Lorsqu'il reconnut le nocher , il cria : 
^ « Tombe , tombe à genoux , voilà Fange de 
Dieu; croise tes mains, tu rencontreras désor- 
mais de tels ministres : il dédaigne les rames 
façonnées par Findustrie des hommes, et ne 
veut pour voiles que ses ailes, dans ce monde 
si éloigné de tout être vivant. Vois comme^il 
les tient élevées vers le ciel, agitant Fair de ses 
plumes éternelles qui ne changent jamais, ainsi 
que change la chevelure des mortels. » L'oiseau 
céleste parut eilcore plus brillant quand il se 
fut approché de nous, et l'œil ne pouvoit sup- 
porter son éclat. L'ange aborda avec sa barque 
élégante et légère qui effleuroit à peine la surfecc 
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de Teau. «Le nocher divin placé à la poupe an- 
noncoit sa béatitude dans ses traits. Plus de cent 
ames étoient assises dans cette barque et chan- 
toient à Tunisson le psauiAe : « Quand Israël 
sortit d^ Egypte. » A peine eurent-elles achevé 
ce cantique^ quil les bénit. Elles se jetèrent 
toutes sur la plage^ et il s'en retourna avec sa 
vélocité ordinaire* La foule d'ombres récem- 
ment arrivée paroissoit ne pas conndtre ce lieu 
et regardoît autour d'elle, comme l'homme de- 
vant qui se déploie un nouveau spectacle. Déjà 
le soleil avoit poursuivi le jour avec ses flèches 
de lunïrère, et chassé le capricorne de la moitié 
du ciel, quand cette foule inquiète s'approcha de 
nous en disant : « Si vous le savez^ montrez- 
nous le chemin qui conduit à la montagne, n 
Virgile répondit : « Vous croyez peut-être que 
nous connoissons ce séjour; mais comme vous 
nous sommes étrangers; nous ne vous avons 
précédées que d'un instant, et par un sentier 
si âpre et si rude que nous regarderons comme 
un jeu de gravir la montagne. » Les ames qui 
s'aperçurent à ma respiration que j'étois encore 
vivant, en furent frappées de stupeur. 

De méine qu'un messager, chargé de porter 
la branche d'olivier^ entraîne sur s^ pas la multi-f 
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tude qui se presse et se renverse pour apprendre 
des nouvelles, de même toutes les âmes fortu-^ 
nées s'approchèrent de moi , comme si elles 
eussent oublié Th^ureuse destinée qui leur étoît 
promise : j'en vis une qui s'avançoit avec tant 
d'empressement pour m'embrasser, que je cou- 
rus au-devant d'elle. O ombres vaines, ex- 
cepté pour la vue! Trois fois je serrai l'ombre 
dans mes bras, trois fois mes bras vinrent battre 
iqi.a poitrine. Je restai stupéfait d'étbnnement; 
l'ame sourit et se retira. Je la suivis avec un 
étonnement nouveau, et elle me dit doucement 
de m'arrèter. Je la reconnus alors, et je la 
conjurai de suspendre ses pas un moment pour 
me parler. Elle répondit : u Dégagée de mon 
corps, je t'aime autant que je l'aimai dai^ ma 
vie; je vais te satisfaire. Mais toi, ou vas tu?» 
Je parlai ainsi : h Mon cher Casella, je fais ce 
voyage pour retourner ensuite dans le monde 
qui n'est pas perdu pour moi : et toi , com- 
ment as«tu tant tardé à venir dans ce séjour? )» 
« On ne m'a fait aucun tort, reprit Casella: 
le ministre qui nous conduit quand et com- 
ment il lui plaît, m'a plusieurs fois refuse le 
passage ; sa volonté a pour règle la volonté la 
plus juste; depuis trois mois il a accueilli ceux 
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(jui ont désiré entrer plus facilement dans sa 
barque; aussi moi^ qui me trouTois sur les bords 
où Teau du Tibre porte son tribut à la mer, je 
fus reçu par lui avec bienveillance ncHi loin de 
cette embouchure oii il retourne, parce que c^est 
là qu'il rassemble ceux qui ne descendent pas 
vers TAchéron. » Je repris en ces termes : »< Si 
une nouvelle loi^ ne t'a pas fait oublier ton art 
et ne te défend pas de l'exercer, console mon 
ame qui, parvenue ici avec son corps, y a ren- 
contré tant de sujets de douleurs; charme-la par 
une de ces Canzones amoureuses qui soula- 
geoient si heureusement mes peines. » Casella 
commença ainsi, avec un accent si mélodieux, 
que la douceur de sa voix pénètre encore mon 
cœur: w Amour ^ qui portez dans mon esprit. » 
Mon maître, toutes les aroes et moi, nous pa- 
roissions si satisfaits que rien ne pouvoit distraire 
notre attention. Nous marchions en écoutant ces 
chants ; 'mais voilà que' le vieillard vénérable 
nous cria : « Esprits paresseux ! quelle est votre 
n^ligence! pourquoi vous arrêter ainsi? Allez 
vous dépouiller de cette écorce qui vous empêche 
de voir la source de tout bien, n 

Telles les colombes qui, sans faire entendre 
leurs roucoulemens ordinaires ^ sont réunies 
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pour chercher ensemble la pâture, et bientét 
fuient avec précipitation, si quelqu'objet excite 
leur crainte; telles les onibres oubliant les ac- 
cens de Casella, coururent vers la côte, comme 
Thomme qui suit un chemin sans savoir oii il 
doit le conduire : ma fuite et celle de mon guide 
ne furent pas moins promptes. 
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CHANT III. 



ARGUMENT. 



Les deax poètes se présentent pour gravir la mon- 
tagne s mais ils la trouvent trop escarpée. Fendant 
qu'ils délibèrent, il survient une foule d*ames qui 
teur montrent le chemin qu'il faut suivre. Une de 
ces âmes dit au Dante qu'elle est Mainfroj, roi de 
la Fouille et de la Sicile. 



Jl EifDANT que cette fuite subite dispersoit dans 
la campagne ces ombres qui se dirigeoient vers 
la montagne oii la raison divine devoit les pu- 
nir, je me rapprochai de mon fidèle, compa- 
gnon. Et comment, sans lui, aurois-je continué 
mon voyage? Qui m'auroit guidé à travers la 
montagne? Vjrgile me paroissoit se repentir de 
m'avoir attiré des reproches. O conscience noble 
et délicate! comme la plus petite erreur est pour 
toi une morsure cruelle! Quand mon. maître 
cessa de fuir avec cette précipitation qui enlève 
k une action toute sa dignité, mon esprit perdit 
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son inquiétude^ et se dirigeant vers l'objet qu'il 
désiroity me fit tourner mes regards vers ce sé- 
jour qui s'élève du sein des ondes jusqu'au ciel 
le plus haut. Le soleil^ qui rëpandoit derrière 
moi une lumière rougeâtre^ projetoit mon ombre 
devant me$ pas, parce que ses rayons ne pou- 
voient traverser ma personne. Quand je vis que 
la terre n'ëtoit obscure que devant moi, je me 
tournai subitement dans la crainte dëtre aban- 
donne, et mon consolateur me dît : « Pourquoi 
cette d^ance; ne me crois -tu plus avec toi? 
Penses -tu que je ne suis plus ton guide? La 
nuit couvre de son voile la contrée où a été en- 
seveli mon corps qui pouvoit former une om- 
bre; Naples le possède après l'avoir enlevé à 
Brindes : maintenant si je ne forme pas une om- 
bre, ne t'en étonne pas plus que du spectacle des 
cieux qui n'interceptent pas leur lumière réci- 
proque. La vertu divine rend bien nos corps, 
qui sont semblables aux vôtres par les formes , 
sensibles aux tourmens, tels que ceux des flam- 
mes et de la glace ; mais cette vertu ne nous 
permet pas de pénétrer ses secrets. Il est in- 
sensé celui qui espère que notre raison pourra 
comprendre une seule substance en trois per- 
so\mes« O mortels! gardez-vous de rechercher 
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irec trop de curiosité la cause dès mystères ! 
S'il vous avoit été permis de comprendre la 
puissance de Dieu ^ il eût été inutile que Marie 
enfantât. Vous avez connu des hommes qui ont 
désiré sans succès, et qui, au lieu de voir leiir 
curiosité satisfaite, languissent dans une igno« 
rance étemelle. Je parle d'Aristote, de Platon 
et de beaucoup d'autres. » 

Ici mofi guide baissa la tête, garda le silence 
et me parut tout troublé. 

Nous arrivâmes au pied de la montagne; 
die étoit tellement inaccessible, que Ton auroit 
en vain tenté de la gravir. Comparé à cette 
montagne, le chemin le plus désert et le plus 
affireux entre Lérici et Turbia, est un escalier 
agréable et facile. « Mais, dit mon maître en 
s'arrétant, qui sait maintenant de quel côté peut 
monter celui à qui Dieu n'a pas donné des 
ailes? M Pendant que mon guide tenoit la tête 
baissée, en examinant dans sa pensée le chemin 
qui restoit à parcourir, je regardois autour des 
rochers quim'environnoient. A gauche j'aperçus 
une foule d'ombres qui venoient vers nous; 
mais on remarquoit à peine leurs mouvemens, 
parce qu'elles marchoient à pas lents, « Lève 
l$s jeux, dis-je à mon maître, voilà des om-^ 
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bres qui nous donneront des conseils ^ si tu ne 
peux en recevoir de toi-même. » Alors il me re- 
garda^ et d'un air plus tranquille^ il répondit: 
« Allons de leur côté, car elles s'avancent dou- 
cement; et toi, fils chéri! redouble d'^espé- 
rance. » 

Nous avions déjà fait mille pas, et les om- 
bres étoient encore éloignées de l'espace que 
pourroit franchir une pierre lancée pai*un fron* 
deur habile, quand elles se rapprochèrent toutes 
des rochers escarpés,, et s'arrêtèrent comme on 
s'arrête pour regarder ceux qui marchent à 
l'aventure. Virgile leur parla ainsi : t< Esprits 
morts dans la grâce de l'Eternel , esprits qui 
avez l'assurance de connoitre la béatitude, au 
nom de cette paix que vous attendez tous , di« 
tes-nous par quel chemin on peut gravir la mon- 
tagne; car la perte du temps est sentie plus 
vivement par celui qui en connolt le prix, n 

Lorsque les brebis entendent le signal de la 
sortie du bercail, on n'en voit d'abord s'avancer 
qu'une, deux, trois; et les autres, avec une 
sorte de timidité soupçonneuse, s'arrêtent en 
portant à terre leur nez et leurs yeux : ce que 
fait la preiÀière, ses compagnes l'imitent; les 
plus voisines montent même sur son dos ^ si elle 
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suspend sa marche, sans que ces bêtes innocentes 
et paisibles sachent pourquoi elles agbsent ainsi: 
de même, je vis se mouvoir, pour arriver à 
nous , les premières âmes de cette troupe , dont 
les traits modestes etia démarche grave. an- 
nônçoient Tespoir de la félicité. Quand elles vi- 
rent que mon corps formoità droite une ombre 
sur le rocher, elles, s'arrêtèrent , et reculant' 
même de quelques pas, elles entraînèrent avec 
elles celles qui venoient ensuite , et qui les imi- 
tèrent sans savoir quel ëtoît l'objet de leur crainte*. 
Mon maîlrç leur dit : « Avant que vous m'a-, 
dressiez aucune d,emande, je vous avoue que 
vous avez en effet sous les yeux un corps hu- 
main; aussi la lumière dé l'astre du monde, 
que ce corps, intercepte, ne parvient pas toute 
entière sur le soL Ne vous livrez pas à Tétou-? 
nement : croyez qu'on ne cherche pas à gravir 
ce rocher sans la protection d'une vertu qui 
émane dû ciel. » — a lEh bien! venez, nous cria 
cette troupe rjespectable , en nous faisant signe 
de la main; venez vous joindre à nous. » Une 
d'elles ip'adressa ces mots 5 «Qui que tu sois, 
en marchant ainsi, regarde, cherche, à te sou- 
venir de moi* Ne m'as-tu pas vue sur la terre? » 
Je me tournai , et je regardai fixement cet esprit: 
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des diereux blonds accompagnoient une figure 
douce et agréable; une blessure avoit par~ 
tagë en deux un de ses sourcils. Quand je lui 
eus répondu que je ne Tavois jamais vu^ il 
ajouta : (( Tiens , vois^ »^ il me montra une 
autre blessure au milieu de sa poitrine. Il re- 
prit en souriant : u Je sub Mainfroy, neveu de 
TimpeVatrice Constance : aussi ^ je t'en conjure^ 
quand tu retourneras sur la terre, va près de 
ma noble fille , la mère de*ce prince qui est Thon* 
neur de la Sicile et de FArragon; et si on a 
cherché à l'abuser, dis*lui la vérité. Quand on 
m'eut frappé de deux coups mortels, je me dé- 
vouai à Dieu si rempli de miséricorde : mes 
péchÀ furent horribles, mais* la bonté de Dieu 
est si infinie qu'elle accueille tout ce qui lui de- 
mande grâce. • 

» Si le pasteur de Cosence, qui accepta de Clé- 
ment la vile mission d'aller à la chasse de mes 
oâsemens, avoit lu eu Dieu combien sa bonté 
est grande , ils reposeroient encore à la tête du 
p<mt près de Bénévent , sous la protection des 
pierres énormes qui les recouvroient : mainte- 
nant la pluie les souille; ils sont la proie des 
vents, hors du royaume, près du cours du 
Vcrde, oii ce prélat les fit ^eter sans honneun 
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Mais la malédiction de ces pontifes n'est pas 
telle, que Famour éternel ne puisse nous rendre 
ses bienfaits, tant que la mort n'a pas desfteché 
l'espérance. Il est vrai que celui qui meurt con- 
tumace, quand même il se repentiroit à la fin, 
doit rester en-dehors de ce rocher, trente fois au- 
tant de temps qu'il en ,a mis à persister d^s sa 
résistance, à moins que des prières secou râbles 
n'abrègent la durée de nos tourmens. Vois donc 
si tu peux me réjouir en révélant à ma tendre 
Constance que tu m'as vu, et que j'allois entrer 
dans ce saint royaume; car les prières de ceux 
qui habitent le monde nous soulagent beaucoup 
dans ce séjour, n 
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CHANT IV. 

AEOUMENT. 

Le Dante raconte dans ce chant que la troupe d'cmibreg 
au milieu de laquelle se trouvoit Mainfroy leur 
ayant montré un sentier très-ëtroit, il le gravit, 
non sans beaucoup de difficulté, à Taide de Vir- 
gile, et monta sur une plate «fornie où étoienf 
retenus les négligens qui avoient tardé à faire pé- 
nitence. Le poète rencontre parmi eux Bellacqua. 



Xjorsqu£ 3e livrant au plaisir^ ou succombant 
à la douleur, Famé se recueille en elle-même, 
il semble que toutes ses autres facultés soient 
absorbées : cette situation contrarie Terreur de 
ceux qui croient que plusieurs âmes agissent 
en nous. Cependant, quand on voit ou qu'on 
entend une chose qui attache fortement l'es- 
prit, le temps s'écoule sans que Thomme s'en 
aperçoive; la faculté qui écoute est autre que 
celle qui n'est pas affectée : Tune est comme 
liée, l'autre est libre. Je connus cette vérité par 
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une expérience exacte, en écoutant parler MiEiin- 
froy; Je in'ëtonnai'C[ue le soleil eût parcouru 
cinquante degrés, sans que je m'en fusse aperçu. 
Nous arrivâmes bientôt à un point oii les âmes 
crièrent ensemble : « Voilk lobjet de vos de- 
mandes. » Le sentier que l'habitant de la Villa 
cache souvent avfec un fagot d'épines, quand le 
raisin commence à mûrir, offre un accès beau- 
coup plus facile et plus large que celui où nous 
nous engageâmes seuls mon guide et moi , quand 
la foule des âmes nous eût quittes. On pénètre 
à San Léoj on peut descendre à Noli; on monte 
avec le secours de ses pieds jusqu'au sommet 
de Bismantua : mais ici il falloit voler avec lei 
àîles légères du vif de'sir, sous la conduite de 
celui qui m'encourageoit et m'enseignoit le che- 
min. Nous gravissions le- sentier taillé dans le 
roc, serrés parles deux parois de la montagne: 
l'âpreté du sol nous forçoit à nous aider des 
pieds et des mains. Quand nous fûmes arrivés 
à la partie supérieure* du sentier, je m'écriai r 
«Hé bien! mon maître, que ferons-nous? » l\ 
répondit : « Ne va pas en arrière, continue 
d'avancer jusqu'à ce que nous trouvions quel- 
qu'ombre ^i sache nous guider, w Le sommet 
étoit si éloigné, que l'œil ne pouvoit le distin- 
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guer^ et la côte s'élèvoit plutôt en ligne perpen^ 
diculaire qu'elle ne s'ëtendoit en ligne hoiizon-i 
tale^ J'étois déjà harasse de fatigue ; u O père 
cheVil dis-je alors ^ toumertoi^ et vois que je 
vais rester seul , si tu ne t'arrêtes pas un instant. >i> 
ccMon fils, tâche de te traîner jusqu'ici, répon-* 
dit-il , en me montrant au-dessus de nous une 
plate-forme qui se prolongeoit autour de la mon^ 
tagnt , » Ces paroles me donnèrent un tel cou-» 
rage, que je fis de nouveaux efforts, et en ranif^ 
'pant péniblement, poursuivre mon guide, ).'airrLvaa 
au pcHnt oii le cercle se trouva sous mes pieds.. 
ISous nous assîmes un moment en nous ioutm 
nant vers le levant, en face du sentiar par lequel 
nous étions montés; car le voyageur aima h 
ramener ses regards sur le chemin qu il vien^ 
de parcourir. Je baissai d'abord mes jeux,. eh-t 
suite je les élevai vers le soleil, et je m'étonnai 
de voir ses rajons me frapper à gauche. liC 
poète remarqua bientôt que }e contemploisî avec 
étonnemœt le char de la lumière placé entre 
nous et les lieux d'oii souffle Faquibn. Il me dit 
alors : a Si Castoc et Poliux accompagnoieni 
cet astre qui répand son éclat dans les deux 
hémisphères, tu verrois le zodiaque plus lu-% 
mineux graviter plus près des ourses, surtout 
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s'il ne sartoit (>as du chemin qu'il s'est irac^ 
jusqu'ici* Quoi qu'il en soit, en te renfermant 
att^itiyement en toi-même , figure-^toi que Sien 
et cette montagne ont le même horizon dans 
différens bémisplières , et tu comprendras, si 
ton intelligence n'est pas en défaut, que la 
route oii Pbaéton s'égara si imprudeminent , 
se présente à tes jeux sur le mont expiatoire, 
d'ut» côté opposé à celui où tu la yerrois , sur 
la montagne de Sion. » -^ (c Mon m^titre, dis^e^ 
}e n'ai }amab mieux compris une chose qui me 
paroissoit incompre'hensible. Suivant ce que tu 
dis, je conçois que le cercle que l'on appelle 
équateur, ^t qui est situé entre la partie oii ht 
présence du s(Àe\\ amène l'été , et celle oii son 
absence cause l'hiver, s'éloigne de cette mont2^« 
gne vers le nord, quand les habitons de Sioa 
voient ce même cercle vers la partie australe: 
mais te plait*il de m'insfcruire encore ? J'appren^- 
drais avec. plaisir si nous avons ^ gravir cette 
montagne emière: mes yeux n'en peuvent me- 
sureic la hauteur. Le sage romain me répon- 
dit: K Cette montagne semble plus rude quand 
oa commence à la gravir; mab pluson avance , 
plus la fatjjgue diminue. Lorsque le chemin te 
ptroitra tellement agréable, que la marche seia 
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aussi douce que le mouYemerit d'iin vaisseau 
sur la mer, tu auras atteint le terme du voyage : 
c'est là que tu dois espërer du repos. Je n'ajoute 
rien de plus ; tu sais que je t'ai dit la vérité: » 
A peine eut-il parlé, qu'une voix près de nous 
s'écria : « Peut-être serez- vous encore plus d'une 
fois dans la nécessité de vous asseoir. » Alors 
nous nous retournâmes, et nous vimes à gauche 
une grande pierre que Virgile et mol n'avions 
pas aperçue : nous nous en approchâmes , et 
nous distinguâmes des âmes assises à l'ombre 
de cette pierre, dans une attitude négligente. 
Une d'elles, qui sembloit fatiguée, tcnoit son 
visage appuyé contre ses genoux. « O mon res- 
pectable maitre I dis-je , regarde attentivement 
œlui-ci, qui est si oisif qu'on leprendroit pour 
le frère de la Paresse. » L'ame se tourna vers 
nous , nous considéra sans déranger sa tête 
placée sur sa cuisse, et dit t « Monte, monte, 
toi qui es si brave. » Je connus alors qui devoit 
être cet esprit, et la fatigue, qui m'aroit ôté la 
respiration , ne m'empêcha pas d aller vers lui. 
Qijand je me fus ajiproché : « As-tu bien com-^ 
pris , ajoutait-il , en levant à peine la tête , 
pourquoi le soleil conduit son char à gauche?». 
JU'altitiude indolente de cette ombre et là*l>rièvelé 
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de ses paroles me firent sourire, et je com- 
mençai ainsi : « Bellacqua ^ je ne te plains plus 
maintenant; mais dis-moi pourquoiv tu es assis 
en ce lieu ? Attends-tu un guide? Es-tu retombe 
dans les anciens accès de paresse?» Il répondit: 
«Mon frère, à quoi sert-il d'aller plus avant? 
L'ange de ï)leu qui est placé à la porte ne me 
laisseroit pas parvenir jusqu'au lieu oii l'on se 
purifie, parce que j'ai différé d'offrir à Dieu les 
soupirs d'une juste repentance: le ciel veut que 
j'attende ici autantde temps que j'eii ai mis à 
retarder ma pénitence, à moins qu'une prière 
adressée par un cœur vertueux ne vienne à 
mon secours : à quoi sert toute autre prière ? 
elle n'est pas agréée de Dieu. » 

Déjà* le poète s'étoit remis en marche, et me 
disoît : « Suis-moi ; le soleil est au milieu de sa 
course, et la nuit, à l'extrémité de l'horizon, va 
déployer son voile sur l'empire de Maroc. » 
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CHANT V. 



ARGUMENT. 



Le Dante rencontre les néglîgens et œnx qui, surpris 
par une m^rt violente , eurent le temps de se re* 
pentir et furent sauvés. 



J'avois quitté ces ombres , et je suirois les 
pas de mon guide ^ quand une d'elles , en nne 
montrant du doigt ^ cria : (c Tiens ^ il parole 
que celui qui est derrière l'autre, intercepte à 
gauche les rayons du soleil : il est donc vivant? » 
Je me retournai à ces mots, et je vis les esprits 
attentifs à me regarder moi seul, ainsi que 
loihbre que projetoit mon corps. « Pourquoi 
t'inquiètcs*tu donc, reprit mon maître? pour-p 
quoi ralentir tes pas? Que t'importe ce (jue 
ces âmes murmurent? Suis-moi, et laisse-les 
parler : sois comme une tour inébranlable qui 
se joue de la fureur des vents. L'homme qui 
entasse pensées sur pensées, s'éloigne de son 
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but : rdctivité d'une idée affbtUit la force d nne 
autre, » Ne devoU-je pas tepcmdre : n Me 
voiUi« » £n e£kt je répondis aimî, ai me cou- 
vrant de cette honnéle rougeur qui accompagne 
les traits d'un iiomme dont la faute est excu<- 
sable. Pendant que nous mardûons^^ des aoies 
s'ayançoîent en chantant^ les unes après les 
autres ^ les Tersets éa psaume Miserere. Quand 
elles s'aperçurent que mon corps înlerceptoit les 
rayons de La^ kimiièirey elles firent un long cri; 
deux d'oitr'elles ^ semblables à des hérauts , 
coururent à nous^ et nous dirent : « Informez-* 
nous de Totre condition. » Blcm maître ré- 
pondit : ce Vous pouvez vowsisetirer et rap- 
porter à eaux cpn tous oina envoyées^ que le 
corps de taaa compagnon est formé de chair 
véritaBle. S'ils v^iennent de s'arrêter pour con- 
templer son ombre^ comme j$ le pense^ on a 
répondu à ce qu'ils désirent. Qu'ils lui fassent 
donc honneur; il pourreit leur être utile. » 

Les deux âmes retournèrent vers leurs 
compagnes plus rapidement <pe les vapeurs 
emliraseeS) dans le commencement de la nuit^ 
ne sillonnent l'air pur, et que le soleil ne dis- 
sipe 1^ nuages d'août. A peine arrivées, elles 
revinrent, à nous avec les autres, aussi vite 
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qu'un escadron qui s'élance à toute bride, u Ces 
esprits y dit le poète, qui vont nous entourer et 
l'adresser des demandes, sont en grand nom- 
bre : tu peux les entretenir en marchant. » Ils 
accouroient en criant : « Arrête un peu tes 
pas, toi qui vias dans le séjour de la félicité, 
sans avoir perdur ces mêmes substances avec 
lesquelles tu es né. Examine si jamais tu as 
connu quelqu'un d'entre nous dont tu puisses 
porter des nouvelles sur la terre. Pourquoi 
donc continues-tu de marcher? Pourquoi ne 
t'arrêtes^tu pas? Nous avons tous péri de mort 
violente; nous filmes tous pécheurs jusqu'à notre 
dernier soupir ; alors la lumière du ciel nou3 
a, éclairés : nous sommes sortis de la vie, dans 
^des sentimens de pardon et de rçpentir, en paix 
avec Dieu qui nous fait brûler du. désir de 
le contempler, m Je repris ainsi : « Pourquoi, 
dans vos traits défigurés, ne reconnois-je aucun 
de vous? Mais, ô esprits nés sous d'heureux 
auspices! parlez; que puis-je faire pour vous? 
Je le ferai au nom de cette paix qui m'attache 
aux pas de ce guide bienfaisant avec lequel je 
voyage de monde en monde, w Un des esprits 
parla en ces termes : « Chacun de nous • se fie 
à toi, sans que tu t'engages par un serment; 
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pourvu qu'une funeste impuissance ne détruise 
pas ta bonne disposition. £t moi, qui parle 
avant tous les autres , je te conjure, si jamais tu 
vois cette contrée située entre la Romagne et 
le royaume de Charles ^ d'invitée \es habitans 
de Fano à prier pour moi, afin que je sois 
purifié de mes fautes si graves. Je suis né dans 
cette ville; mais je reçus, au sein de celle qui 
fut bâtie par Anténor, les douloureuses bles- 
sures qui firent couler le sang auquel je devois 
la vie. Là même oii je me croyois le plus en 
sûreté, d'Esté, qui me haïssoit plus que ne le 
vouloit la justice, fit commettre ce crime. Si, 
lorsque je fus atteint à Oriaco, j'eusse dirigé 
ma fuite vers la Mira, j existerois encore dans 
le royaume oîi l'on respire j mais je cherchai.^ 
un refuge dans le marais où les roseauoc et la 
fange m'embarrassèrent tellement que je tom- 
bai, et que bientôt la terre fut baignée de 
mon sang. » Une autre ame reprit : n Si tu 
vois s'accomplir le désir qui t'entraine au haut 
de cette montagne, daigne, avec quelque pitié, 
satisfaire le mien. Je suis Buonconte de Mon- 
tefeltro: Jeanne et tant d'autres me négligent; 
aussi tu me vois ici dans cet état d'avilisse- 
ment. »i Je répondis :« Quel événement ou quel 



Digitized by VjOOQIC 



$0 LE PURGATOIRE, 

acte de vioknce t'arracha de Campaldino, où 
on n*a jamais connu le lieu de ta sépulture, n 
Il reprit : « Au pied du Casentin^ coule un 
fleuve qu'on appelle TArchiano, et qui naît 
dans l'Apennin, au-dessus de FEremo. J'arrivai 
dans l'endroit oii ce fleuve perd son nom. J'é- 
toîs blessé à la bouche , et Je fuyois à pied , 
laissant sur le sol la trace de mon sang. Là , 
je perdis la parole et la vie ; je tombai en pro- 
nonçant le nom de Marie, et mon ame se dé* 
gagea de son enveloppe périssable. Je vais te 
dire la vérité, répète»là aux vivans : L'ange de 
Dieu me saisit , et le suppôt de l'Enfer crioit : 
« O toi, ministre du ciel, pourquoi meprii^es-^ 
tu de cette conquête? Tu emportes son ame 
pour une petite larme qui/ait taire mes droits; 
mais je vais traiter autrement sa dépouille 
niortelle! » Tu sais ^mme l'air présente des 
vapeurs humides qui se résolvent en eau, aus- 
sitôt qu'elles atteignent une région plus froide 
de l'atmosphère. L'esprit infernal ajoutant à 
son intelligence cette disposition cruelle qui 
cherche toujours le mal, déchaîna les vents et 
souffla des exhalaisons funestes, par le pouvoir 
que lui donne sa nature. Le soir il couvrit de 
nuées l'espace qui s'étend entre Pratomagno et 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT V. 3t 

lé sommet de l'Apennin; il condensa Fair su- 
périeur : les vapeurs se résolurent en eau ; la 
pluie tomba : ce que le sol n'en put absorber se 
forma en torrens, et comme il arrive dans les 
grandes inondations , elle se précipita vers le 
fleuve principal 9 sans qu'aucune digue pût la 
contenir, L'Archiano grossi trouva mon corps 
refroidi, et l'entraina dans l'Arno, en sépa- 
rant mes bras que j'avois placés en^ croix sur 
ma poitrine, quand la douleur m'avoit fait suc- 
comber. Le fleuve me jeta alternativement sur 
ses deux rives, ensuite m'engloutit sous des flots 
de sable qu'il avoit arrachés aux campagnes. » 

Alors un troisième esprit succédant au se- 
cond, me dit : k Quand tu seras de retour dans 
le monde, et reposé de tes longues fatigues, sou- 
viens-toi de moi; je suis Pia, Sienne m'a vue 
naître; la Maremme a été témoin de ma mort : 
il sait comment j'ai perdu la vie, celui qui, 
en i#'épousant, avoit mis à mon doigt un an- 
neau de brillans ! » 
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CHANT VI. 

ARGUMENT. 

Le poète continue de parler des négligens qui ne se 
sont repentis qu'en reœvant une mort violente.» Il 
rencontre ensuite Sordello de Mantoue , et il apos- 
trophe toute ritalie et particulièrement Florence. 



(luAND le jeu de la chance est terminé, ce- 
lui qui perd demeure tout chagrin, répète les 
coups , et s'explique^ tristement à lui-même 
comment il a perdu: son heureux adversaire 
s'avance, accompagne par la foule; l'un marche 
devant lui, l'autre le suit à pas précipités; un 
troisième Taborde de côté pour appeler son 
attention: le vainqueur ne s'arrête pas; il é^ute 
celui-ci et celui-là; il prend la main d'un autre 
qui cesse alors d'augmenter le nombre des cu- 
rieux, et c'est ainsi que, dans son triomphe, il 
se soustrait aux flots empressés de la multitude : 
tel je me tournois à droite et à gauche dans celte 
foule épaisse, et par mes promesses, je cherchois 
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à me délivrer de leurs instances. Là, on voyoit 
h citoyen d'Arezzo à qui les bras cruels de 
Ghin di Tacco donnèrent la mort, et celui 
qui se noya en courant après ses ennemis. Là, 
on voyoit Frédéric Novello tendre des mains 
suppliantes. Plus loin éloit ce noble de Pise 
qui fit déployer tant de courage au vertueux 
Marzucco. Je vis le comte Orso, et celte ame 
que la ruse et la malice et ûoh ses crimes sé- 
parèrent de son corps j je veux dire Pierre de 
la Broche : aussi que la princesse de Brabant ne 
manque pas de prévoyance pendant qu'elle est 
encore sur la terre, si elle ne veut pas faire 
partie du troupeau de douleur! 

Quand je me fus délivré de ces ombres qui 
m'adressoient de si ferventes prières pour que 
Ton hâtât le moment de leur béatitude, je parlai 
ainsi : « O ma vive lumière! il me semble que 
lu ne t'accordes pas avec ce que tu avances 
expressément ailleurs, quand tu dis que la 
prière apaise les décrets du ciel. Ces âmes 
demandent une pareille faveur j leur espé- 
rance seroit-elle vaine, ou n'aî-je pas bien comr 
pris le sens de tes paroles? » Le sage me ré- 
pondit : (c Ce que j'ai écrit est clair, et leur 
espérance ne sera pas trompée, si on la juge 

3 
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avec un esprit sain. La profondeur du juge- 
ment de Dieu rie se relâche pas de ses droits; 
car un feu d'amour et de charité remplit en 
un instant le devoir que ceux qui sont enchai« 
ne's ici auroient dû plutôt remplir, et là où 
j'ai avance cette proposition, la prière ne pou- 
voit obtenir aucun bon effet, parce que celui 
pour qui on auroit prie, ëtoit se'paré de Dieu. 
iNe t'arrête donc pas à ce doute subtil^ s'il ne 
t'est pas suggéré par celle qui conduira ton in- 
telligence à la connoissance de la vérité. Je ne 
sais si tu m'entends; je parle de Béatrix : tu 
la verras brillante et fortunée sur la cime de 
cette montagne. » Je repris ainsi ; « O guide 
bienfaisant! marchons plus vite ; je ne me fa- 
tigue plus autant qu'auparavant : vois d'ail- 
leurs que la montagne jette de l'ombre. » Il 
repartit : « Nous irons aujourd'hui aussi loin 
que nous pourrons. Quant à la longueur du 
chemin, il en est autrement que' tu ne penses. 
Avant que tu sois arrivé au sommet, tu verras 
revenir cet astre qui, étant placé dans l'autre 
partie de la côte , t'empêche de rompre ses 
rayons. Mais remarque ici à part cette ame 
seule et retirée qui nous regarde; elle nous en- 
seignera la voie la plus coiu'te*^ » Nous nous 
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approchâmes. O ame lombarde, comme tu pa- 
roissois fière et superbe I Que de noblesse dans 
ton regard et de gravité dans ton maintien! 
^Ue ne parloit pas, mais ik>us laissoit venir 
en nous regardant, à la manière d'pn lion qui 
se repose. Virgile lui ayant demandé le meil- 
leur chemin, elle ne répondit pas à sa de- 
mande, et désira savoir quel éloit notre pays 
et quelle avoit été notre vie* Mon guide .chéri 

commença ainsi : cv Mantoue » Alors 

l'ombre, qui se tenoit à l'écart, se leva du lieu 
cil elle ék)it assise ^ en disant ; a Habitant 
de Mantoue , )e suis Sordello de la même 
ville» » Et ils s'embrassèrent l'un l'autre. Ah! 
Italie esclave, séjour de douleur; vaisseau sans 
nocher dans une a£Ereuse tempêté, tu n'es plus 
la maîtresse des poiples, mais un lieu de pros- 
titution ! Au seul nom de sa patrie , comme 
cette ame généreuse fut prompte à traiter avec 
une affection tendre son concitoyen! Et main- 
tenant ceux qui vivent dans ton sein se font 
une guerre implacable j ceux qu'une même 
muraille et les mêmes remparts protègent, se 
rongent l'un l'autre. Cherche , malheureuse , 
autour de tes rives, et vois si une seule de 
tes provinces jouit dé la paix. Qu'importe que 
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Justinien t'ait donné le frein des lois , si tu n'as 
pas un conducteur habile? Sans bonnes lois, 
tu aurois moins de .honte , nation qui devrois 
être plus fidèle , et laisser César te gouverner^ 
si tu con^renois la volonté de Dieu. Albert 
de Germanie, vois 'comme cette bête est de- 
venue féroce pour n'avoir pas été corrigée par 
l'éperon, quand tu as commencé à lui imposer 
le joug! Toi qui abandonnes cette bête indocile 
et sauvage, quand tu devrois la dompter avec 
vigueurj qu'un juste jugement tombe du ciel 
sur ta race, et qu'il effraye ton successeur! 
Entraînés par la cupidité, ton père et toi vous 
avez souffert que le jardin de l'Empire filt 
abandonné. Viens voir, homme négligent, les 
Montecchi, les Cappelletti, les Monaldi, les 
Philippeschi, les uns déjà consternés, les autres 
dans la crainte de l'être. Viens, cruel, et vois 
l'oppression de ceux qui te sont fidèles : venge 
leurs injures , et tu sauras comme le séjour 
de Santafiora est peu tranquille. Viens voir 
ta ville de Rome, veuve et délaissée, qui t'ap- 
pelle nuit et jour, et qui s'écrie : « O mon 
César, pourquoi n'accours-tu pas dans mon 
sein? » Viens voir combien on t'aime, et si tu 
n'as aucune pitié de nous, apprends de ta 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT VI. 37 

renommée à rougir de tes retards. S'il m'est 
permis de le dire, souverain Jupiter qui reçus 
la mort pour nous, tes yeux Justes se sont-ils 
tournes ailleurs? ou prepares-tu, dans la pro- 
fondeur de tes décrets, quelque grand bien 
que nous ne puissions pene'trer.? Toutes les 
terres dltalie sont pleines de tyrans. Tout vil 
factieux devient un Marcellus. 

Florence, tu dois être satisfaite de cette di- 
gression: elle ne te concerne pas, grâces à 
ton peuple qui s'étudie à être si sage ! Beau- 
coup d'entre vous ont la justice dans le cœur j 
mais ils tardent à se déclarer pour ne pas tirer 
l'arc hors de propos, et ton peuple a la jus- 
tice sur le bord des lèvres. Plusieurs refusent 
les charges publiques j mais ton peuple, sans 
réflexion, crie honteusement : « Je me sou- 
xnets. » Réjouis -toi, tu en as sujet; tu es 
riche , prudente et en paix. L'effet prouve 
que je dis la vérité. Athènes et Lacédémone, 
qui portèrent de si bonnes lois, donnèrent une 
foible preuve de leur sagesse, si on les com- 
pare ^ toi qui crées des institutions si frêles 
que deux mois qui se suivent les voient naître 
et mourir! Combien de fois, pour ne parler que 
de ces temps -ci, tu as changé de lois^ de 
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inonnoieSy de miagistrattires , de mœurs, etre^ 
nouvelé les membres de ta cite! Si tu as quel-» 
que souvenir de tes désastres et quelque sens , 
tu verras que tu ressembles à cette malade 
qui ne peut trouver de repos sur sa couche , 
et qui tâche d^apaiser sa doukur en changeant 
d'attitude* 
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CHANT VII. 

ARGUMENT. 

Le poète rencontre ceux qui ont tardé à se repentir, 
pour s être endormis au sein de l'autorité et du com- 
mandement, et qui se purifient dans un pré émaillë 
de fleurs : il y trouve Henri d'Angleterre, le mar- 
quis de Montferrat et d'autres ombres. 



Après plusieurs salutations Tepëtëes de part 
et d'autre 9 Sordello s'arrêta, et dit : « Et vous 
deux y qui êtes-vous? » Le sage poète repondit: 
« Avant que les âmes dignes de monter à 
Dieu fussent dirigées vers cette montagne , Oc- 
tave vit ensevelir mes dépouilles : je suis Vir- 
^e : je n'ai perdu le ciel que parce que je n'ai 
pas eu la foi. » Tel que celui dont les jeux sont 
frappés d'un spectacle subit qui le plonge dans 
la stupeur , croit en effet le voir et ne pas 
le -voir. « Est-ce une réalité , s'écrie-t-il! me 
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trompé -je? » tel Sordello baissa ses regards, 
se rapprocha de Virgile et embrassa ses ge- 
noux. « O gloire des Latins^ dit-il, par qui 
notre langage montra tout ce qu'il pouvoit 
réunir de grâce et d'éloquence là toi , l'hon- 
neur éternel du Jieu ou ]^i pris naissance, 
quel mérite ou quelle faveur le présente à mes 
yeux ? Si i\i me crois digne d'entendre t^s ps^- 
roles, dis-moi, viens-tu de Fenfer ou d'un autre 
séjour? » L'aigle de Mantpqe repartit : « Je 
suis venu ici à travers tous les cercles du 
royaume des douleurs. Je marche sous la pro- 
tection de la vertu du cieF qui m'a mis en 
mou\^ment. Ce n'est point parce que j'ai com- 
mis des crimes, mais parce que je n'ai p^ 
connu le chemin de la béatitude, que j'ai perdu 
ce soleil bienfaisant que tu désires , et dont je 
n'eus connoissance que si tard. Plus bas, il est 
un lieu oii ne régnent pas les tourmens, mais 
qui est attristé seulement par les ténèbres : on 
n'y entend pas de cris aigus, mais de lamen- 
tables soupirs. J'habite ce lieu avec ces pauvres 
înnocens dévorés par la mort avant d'avoir été 
purifiés du péché commun à tous les mortels. 
Jjà, résident aussi ceux qui ne reçurent pas 
}e 4^ 4^5 ^^^is vertus saintes, et qui, exejnplfi 
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de vices, connurent les autres vertus, et les 
pratiquèrent. Mais si tu le sais, et si tu le 
peux, dis-nous, afin de nous faire avancer dans 
notre voyage, quelle est la véritable entrée du 
Purgatoire. » Sordello répondit : « Nous n'ha- 
bitons pas un lieu déterminé que nous ne 
puissions quitter. J'ai la liberté de parcourir 
toute cette enceinte, et je vais te guider aussi 
loin que le Jour me le permettra j déjà il com- 
mence à baisser; on ne peut pas continuer de 
marcher pendant la nuit : il sera même pru- 
dent de s'arrêter dans un endroit convenable. 
Des âmes sont ici à l'écart sur notre droitej si 
tu y consens, je te conduirai vers elles, et tu 
auras du plaisir à les connoitre. » — wQuoi, 
reprit Virgile, celui qui voujdroit monter de 
nuit en seroit donc empêché par quelqu'obstacle, 
ou ne monteroit pas parce qu'il n'en auroit 
pas la force?» Le bon Sordello, avec son doigt, 
traça une ligne sur la terre, et ajouta : w Tu 
n'avancerois pas de la longueur de cette ligne, 
quand le soleil a quitté l'horizon. Ce ne seroit 
pas que tu eusses a craindre un autre obstacle 
que les ténèbres, pour continuer de monter; 
mais l'obscurité, par l'impuissance qu'elle cause, 
prive la volonté de tout effet. Cependant, mal- 
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gré ces ténèbres ^ on pourroit retourner dans 
la partie inférieure, et perdre ses pas, pendant 
que le soleil est cache'. » Mon maitre, encore 
tout émerveillé, dit alors : « Hé bien, conduis- 
nous là où tu dis qu'on peut goûter du plaisir 
à se reposer. » Nous avions à peine fait quel- 
ques pas, lorsque je m'aperçus que dans cette 
partie la montagne avôit une vallée semblable 
à celles qui se forment au pied des monts de 
notre hémisphère. L'ombre nous dit : « Nous 
irons là où la montagne se creuse sur elle- 
même , et nous y attendrons le jour. Entre le 
bord de Tabime et la partie la plus élevée du 
chemin étoit un sentier oblique qui nous con- 
duisit dans le flanc le plus enfoncé de la ca- 
vité. L'or et l'argent raffiné, la pourpre, la cé- 
ruse, le bois indien le plus brillant, l'émeraude 
au moment où on la rompt , n'approcheroient 
pas de l'éclat des fleurs que ce lieu offrit à ma 
vue : c'est ainsi que le foible est vaincu par le 
plus fort. La nature n'étaloit pas seulement les 
plus éblouissantes couleurs, elle y exhaloit en- 
core un mélange inconnu des odeurs les plus 
suaves. Des âmes qu'on n'apercevoit pas, quand 
on étoit hors de la vallée, étoient assises dans 
la prairie I au milieu des fleurs, et chantoient : 
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« O Reine y je vous salue. » Sordelld nous 
dit alors : « Le soleil restera maintenant tr5p 
peu de temps sur Thorizon. Ne me demandes 
donc pas de vous conduire pour connoltre ces 
esprits; d'ici, tous les distinguerez mieux, vous 
pourrez remarquer leurs gestes plus facilement 
que si tous étiez dans leur compagnie. Celui 
qui est assis dans la partie la plus élevée, et 
qui, annonçant encore dans sts traits qu'il a 
négligé ses devoirs , ne chante pas avec les 
autres, est l'empereur Rodolphe. Il pou voit gué- 
rir les blessures qui firent mourir l'Italie; aussi 
tarde-t-il à obtenir des prières. L'autre, qui 
pttroit rassurer le premier, gouverna le pays 
où prend naissance la Moldava, qui porte ses 
eaux dans l'Elbe , dont les flots se jettent à la 
mer ; il s'appela Ottodiare , et dans sa jeu- 
nesse, il sut mieux gouverner que Venceslas 
son fils qui, quoiqu'avaneé en âge, s'adonne 
à la luxure et à l'oisiveté : et celui-^ci , remar- 
quable par son nez court et ramassé, que tû 
vois s'entretenir si«intimement avec cet autre 
qui à une si noble figure, mourut en fuyant, 
et en flétrissant les lys. Vois comme il se bat 
la poitrine! Remarquez maintenant ce person-» 
nage qui, en soupirant, appuie son visage sur 
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sa main. Ces deux derniers sont le père et le 
gehdre du roi qui fut le malheur de la France. 
Ils se rappellent leur vie corrompue et gros- 
sière, et de. là vient la douleur qui les tour- 
mente. Celui qui semble si robuste et qui s'ac- 
corde ^n chantant avec cet autre que distingue 
la grandeur de son nez, fut un modèle de toutes 
les vertus, et ses vertus seroient restées sur le 
trône, s'il eût eu pour successeur le jeune 
prince qui est assis derrière lui : on n'en peut 
pas dire autant de ses autres he'ritiers. Jacques 
et FrédeVic possèdent, il est vrai, les royaumes; 
mais ils n'ont pas hérité de la meilleure portion 
de la succession paternelle. Rarement la pro- 
bité humaine remonte dans les rameaux j c'est 
ainsi que l'ordonne Dieu qui dispense cette 
vertu, pour qu'on la lui demande. Mes pa- 
roles s'appliquent en même temps à celui dont 
je t'ai déjà fait remarquer le nez aquilin, aussi 
bien qu'à Pierre , qui chante avec ce prince. 
La Fouille et la Provence en gémissent encore 
de douleur. Le fils dégénère du père autant 
que Constance s'honore plus de son mari que 
ne peuvent le faire Béatrix et Marguerite. 
Voyez Henri d'Angleterre, ce roi.de mœurs 
si simples ^ assis ici à l'écarté De ce tronc 
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sont sortis de meilleurs rejetons. L'autre qui 
est en bas parmi eux, et qui, en ce moment^ 
regarde en efthaut, est le marquis Guillaume: 
à loccasion de sa mort , Alexandrie et ses 
guerriers firent pleurer les habitans du Mont- 
fcrrat et du Canayësan. n 
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CHANT VIII. 



ARGUMENT. 



"Les poètes voient deux anges armés d'ëpées Vni- 
boyantesy et qui sont commis à la garde de la 
vallëe. Ils rencontrent ensuite Nino et Conrad 
Malaspina^ qui prédit au Dante qu'il sera exilé. 



XJéjA étoit ariivée rheùre qui excite de nou- 
veaux regrets chez les navigateurs, et qui les 
remplit d'une tendre émotion, le jour oii ils 
ont dit un dernier adieu à leurs amis; cette 
heure mélancolique oii le pèlerin qui vient de 
se mettre en voyage ressent de nouveaux ai- 
guillons d'amour, lorsqu'il entend la cloche du 
soir qui semble pleurer le jour qui va mourir : 
il se fit alors un grand silence, et je vis une 
des âmes qui, avec un signe, pria les autres de 
vouloir bien l'écouter. Ensuite, elle éleva les 
deux mains en tournant ses yeux vers lorient, 
comme si elle avoit dit à Dieu : « Je ne pense 
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qu'à toi seul. » Elle entonna si dévotement 
rhjmne : « Aidant lajftn du jour» y et dune 
Toix si douce, que je m'oubliai tout-à-fait moi* 
même. Les autres ombres, avec la même pieté 
et la même douceur, chantèrent l'hymne en- 
tier en tenant leurs regards fixés sur le ciel. 
O lecteur! porte ton attention sur la vérité: 
le voile est si léger, que tes yeux peuvent le 
pénétrer. Ensuite cette foule vénérable leva 
la tête en silence et dans l'attitude de l'attente , 
avec uni sentiment de crainte et d'humilité. Je 
vis sortir du ciel et descendre tout-à-coup deux 
anges armés d epées flamboyantes et privées de 
leur pointe; leurs vêtemens, verds comme la 
feuille dans sa frakheur, étoient agités molle-* 
ment par le mouvement de leurs ailes qui 
avoient la même couleur. L'un de ces ministres 
célestes vint s^abattre près de nous : l'autre des- 
cendit sur le bord opposé, et les âmes restoîent 
au milieu de l'espace qui séparoit les deux anges. 
On distinguoit bien leur tête blonde ; mais Téclat 
de leur figure ne pouvoit être soutenu par les 
regards , de même que la multiplicité des ob- 
jets émousse la force du rayon visuel, Sordello 
nous dit : « Tous deux sortent du sein de 
Marie po,ur garder la vallée contre le serpent 
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qui va venir. » Moi qui ne savois quel chemin 
le reptile devoit suivre, )e me retournai, et 
glacé par la crainte, je me serrai fortement 
contre mon maître chéri. Sordello continua en 
ces termes : « Maintenant descendons dans la 
vallée parmi les ombres respectables j nous les 
entretiendrons : Il sera également doux pour 
elles de vous voir. » Nous n'eûmes que quel- 
ques pas à faire pour arriver auprès d'elles. 
J'en vis une qui me regardoit, comme si elle 
eût cherché à me reconnoître. Déjà, depuis 
quelque temps , le jour s'obscurcissoit , mais 
non pas tellement que ses yeux et les miens 
ne nous laissassent voir ce que nous n'avions 
pu encore observer. L'esprit et moi nous nous 
avançâmes l'un vers l'autre. O Ninol juge in- 
tègre , combien j'eus de plaisir à voir que tu 
n étois pas au nombre •des coupables î Nous 
nous comblâmes de caresses. Ensuite il me dit : 
« Depuis quand es-tu venu au pied de la mon* 
tagne à travers les ondes éloignées ?» — « Moi , 
lui répondis-je , j'y suis parvenu , ce matin, après 
avoir parcouru l'empire des pleurs. J'ai encore 
la Vie périssable, quoiqu'un tel voyage me 
rende plus facile le chemin de la vie immor- 
telle. » A cette réponse Nino et Sordello furent 
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frappés d etonnement ; l'un d eux se tourna Vers 
Virgile; l'autre, en s'adressant à Utie ombre qui 
étoit assise, lui cria : « Viens, Conrad, viens 
Yoir quelle est la faveur que Dieu a permise, n 
Il ajouta ensuite en me regardant : u Au nom 
de la reconnoissance singulière que tu dois à 
celui qui caçfae à nos yeux le secret impené<^ 
trahie de sa puissance, quand tu seras au-delà 
des ondes de ce Vaste Océan, dis à Jeanne, ma 
fiUe, de prier pour moi, à ce divin tribunal où Ton 
ne répond qu'aux cœurs innocens. Je ne crois 
pas que sa ibère m'aime encore, puisqu'elle a 
quitté les voiles blancs; mais elle doit les re- 
gretter dans son malheur actuel : sa conduite 
fait aisément comprendre ciMnbien le feu d'a- 
mour peut durer ddxis le cœur d'une femme, 
si la présence et les regards de son époux ne 
viennent le rallumer* La vipère qui forme Fé- 
cusson des Milanôis n'ordonnera pas pour elle 
d'aussi belles funérailles que celles qu'elle au- 
roit dues au coq de Gallura. » Il parloit ainsi, 
non par haine, mais par l'effet d^un zèle sage 
et discret. Mes yeux avides se fixoient sur le 
ciel , mais là seulement où les astres ont un 
cours plus rallenti, ainsi que les parties de la 
roue qui sont le plus près de Y^mimx* Mon guide 

4 



Digitized by VjOO^IC 



5o LE PURGATCUttE. 

me dit: w O mon fils, que regardes -tu?»— 
« le contemplie, lui répondisse, ces trois astres 
qui brillent au pôle en ce moment. » — « Les' 
quatre étoiles éclatantes, reprit-il, que tu as 
vues ce matin, sont maintenant sous Thémis- 
phère dans la partie oii se ironvoient ceux-ci, » 
A peine eut-il parlé, que Sordello le tira à lui 
en disant : « Vois'-tu là notre ennemi? » En 
même temps, il. le lui montra du doigt. Dans 
la partie de la vallée opposée à la montagne y 
on apercevoit ^n eflfet un serpent^ le ipême 
peut-être qui préseiHa à. la première femme le 
fruit funeste. A travers l'herbe et les fleurs >' 
l'animal yenimeux s'avançoit en rampant , 
montrant tantôt sa tête, tantôt les écailles de 
son dos , et se léchant comme une béte qui 
êe nétoie. Je ne vis pas et je ne puis pas dire 
comment les ministres célestes se mirent en 
mouvement, mais je les. vis tous iieux s ekncer 
dans les airs : le, serpent prit la fuite, en en-^ 
tendant le sifflement des ailes verdoyantes, et 
les anges retournèrent en même temps à leur 
palace première. . 

L'ombre qui s'étoit approchée du Juge sur 
son invitation, n'avoit pas ce^sé de me regarder 
pjendant ^outle temps^qu'aivoit duré.c^tte guerre 



Digitized by VjOOQLC 



CHANT VIII* 5t 

du sérpetit et des anges, et elle me parla ainsi-s 
<( Que là divine grâce qui te guide yers le cie^ 
trouve çïi toi les dispositions nécessaires pour 
atteindre Je séjour enivrant de la béatitude! St 
lu sais qjuelques nouvelles vraies de Val^di- 
magra ou.dçs contrées voisines, apprends^les 
moi. Je fus le makre dans ce pays j on m'ap- 
pela Conrad Malaspina. Je ne suis pas l'an- 
cien de ce nom, mais un de ses descendans. 
Je portois aux miens un amour qui se purifie 
dans ce lieu. » — w Je n'ai jamais parcouru 
vos états, répondis-je; mais quel est le lieu de 
l'Europe oii la renommée n'en ait pas répandu 
la gloire? La renommée qui honore votre mai- 
son, proclame la magnificence de ses nobles 
seigneurs, même pour ceux qui n'ont pas visité 
vos provinces; et je vous jure qu'il est vrai 
que votre famille ne perd rien de sa réputation 
de libéralité et de bravoure. Puisse -t -il être 
aussi vrai que je verrai le jour céleste! Un 
caractère naturellement heureux et une édu- 
cation brillante détournent votre famille de 
toutes les fautes, et quoique le monde s'éloigne 
du vrai chemin , seule elle marche dans la 
bonne voie en méprisant celle oiî l'on s'égare. » 
— « Va, me réponcjit-il, avant que le soleil 
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rentre sept fois dans l'espace où le bélier im-» 
prime ses quatre pieds, cette opinion obligeante 
sera gravée dans ton esprit en traits ineffaça-' 
bles^ plus profondément encore que par le récit 
des autres y si la Providence n'interrompt pas le 
cours des événemens arrêtés pour l'avaûn 
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CHANT IX. 

ARGUMENT. 

Le Dante raconte dans ce chant qu'il monta en songe 
jusqu'à la porte du Purgatoire, et il décrit le che- 
min qu'il parcourut pour y arriver. 



JLA compagne de l'antique Titon^ sortie des 
bras de son bon et facile ëpoux^ couvroit déjà 
Torient d une splendeur blanchissante^ et bril^^ 
loit au milieu des étoiles qui figurent cet ani- 
mal froid et malfaisant ^ dont la x{ueue blesse 
les mortels. La nuit avoit déjà parcouru deux 
veilles y et la troisième commençoit à s'envoler, 
lorsqu'éprouvant quelque fatigue dans ce corps 
foible que nous devons à Adam, et me sen- 
tant vaincu par le sommeil, je m'étendis sur 
l'herbe ou nous étions assis tous les cinq. A 
llieure du matin oii l'hirondelle commence ses 
tristes chants, peut-être en souvenir de ses 
premièr€;s douleurs, à ce moment oii notre 
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esprit, plus dégagé des impressions corporelles, 
moins détourné par les besoins de nos sens, 
est presque doué des facultés diyines dans ses 
visions, il me sembla voir une aigle aux plumes 
d'or, voler les ailes déployées, et prête à des- 
cendre auprès de nous. Il me sembloit aussi 
que j'étois dans le lieu ou Ganimède laissa le$ 
siens, quand il fut enlevé au séjour céleste. Je 
pensois en moi-même : « Peut»être est-ce seu- 
lement ici que l'aigle saisit sa proie accoutumée, 
et dédaigne-t-elle de se porter ailleurs?» lime 
parut ensuite qu'après avoir encore tournoyé 
quelque tethps, elle s'abattit avec la rapidité 
d'an éclair, et m'enleva jusqu'à la sphère du 
feu. Enfin il me sembla que l'aigle et moi nous 
étions tout en flammes : cet incendie imaginaire 
nous tourmentoit tant qu'il fallut que je me 
réveillasse. 

Tel Achille promenoit par-tout ses regards in- 
quiets, quand sa mère, l'enlevant au milieu de 
son sommeil des mains de Chiron, le porta 
entre ses bras à Scjros, oii les Grecs surent 
le découvrir ; tel je m'éveillai , et je me trou- 
blai comme l'homme dont l'épouvante glace les 
xnembres. A mes côtés je ne trouvai que mon 
guide ; le soleil s'étoit déjà élevé de plu3 de 
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deux heures , et la vue de la mer m'étoit de'ro^ 
ï>e'e, w Ne crains rien, médit mon maître, nous 
sommes dans la bonne voie; ne cherche pas à 
diminuer, «mis à augmenter ton courage : tu 
es. arrivé, au Purgatoire. Vois le rempart qui 
Tenvironne; voi3 lentrée là oii le rempart est 
interrompu : peu avant l'aube qui précède le 
jour, quand ton ame prenoit du repos sur les 
fleurs dont la prairie étoit émaillée , il vint 
une femme qui dit : i< Je suis Lucie , laisse-^ 
n moi lenlever pendant son sommeil , je le 
» protégerai dans son voyage* n Sordello et les 
autres ombres nous quittèrent ; elle t'enleva : 
quand le jour fut plus avancé, elle vint ici, 
et je suivis ses pas. C'est dans ce lieu qu'elle 
t'a déposé : sans me parler, elle m'a indiqué 
avec ses yeux célestes cette entrée, ensuite elle 
a. disparu, et tu t'es réveillé. » 

Conyne un homme qui, après avoir douté, 
se. rassure aussitôt que la vérité lui a été dé- 
montrée, je me sentis plus animé, et quand 
naon guide me. -«dt exempt d'mquiétude, il mar- 
cha vers le rempart, et je le suivis. 

Lecteur, tu vois comme la matière de mes 
chants s'ennoblit : ne t'étonnes pas si je la sou- 
tiens par un style pluà élevé* Nous nous ad-» 
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prochâmesi et quand nous fûmes à ce point oU 
le rempart me paroissoit rompu ccnsime une 
fente qui sépare un mur^ je vis une porte ^ trois 
degrés de diverses couleurs et un portier qui 
gardoit le silence. Je le considérai attentive-^ 
ment^ et je distinguai qu'il étoit assis sur le 
degré supérieur : mais sa figure étoit si lumi^ 
neuse^ qu'elle fit baisser mes yeux. 

Il avoit à la main une épée nue qui réfléchit 
sur nous des jets de lumière si brillans, que 
je ne pouyois la considérer. Il commença à 
dire : « Que voulez^ous? dites-le sans aranfiçr t 
qui vous a guida? Prenez garde de tous re-^ 
peQiir d'être venus icL m Mon maître répondit? 
« Une femme du ciel, qui connott les lois de cet 
empire, nous a dit : u Marchez, vcMlà la porte. >» 
^ »— « Qiie cette femme daigne donc protéger vos 
pas, reprit le bienveillant gardien, avances et 
montez ces degrés» » Nous obéîmes. Le premier 
étoit d'un marbre blanc si pur et si poli, que j'y 
reirouvois tous mes traits. Le second degré avoit 
la teinte pourprée et noire d'une pierre calcinée 
fendue dans tous les sens; le troisième me parut 
offrir la couleur d'un porphyre rouge comme 
le sang qui s'échappe de la veine, L'ange de 
Pieu %^ sur U -seuil delà porte, qui parois* 
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loit de diamant y tenoit ses deux pieds sur 
le troisième degré. Mon guide me fit franchir^ 
sans que j'opposasse aucune résistance ^ les trois 
marches redou tables , en me disant ; « Prie«le 
humbJameat d ouvrir la porte. >i Je me jetai 
deYotement aux pieds sacrés de l'ange. Je lui 
demandai par miséricorde de m'ouvrir; mais 
auparavant je frappai trois fois ma poitrine. 
Avec la pointe de son épée^ le gardien traça 
sept fois la lettre P sur mon front ^ et dit : 
«Fais-toi purifier de ces taches quatid tu seras 
entré. ». Les vet^mens de Fange me parurent 
avoir la couleur de la cendre ou de la terre 
de^chée. Il en tira d<nix clefs^ l'une d'argent 
H l'autre d'or^ Il plaça d'abord la première , 
ensuite la seconde dansja serrure de la porte^ 
et combla mes vœux en ajoutant : « Chaque 
fois que l'une de ces clefs ne se présente pas 
bien dans une juste direction , cette porte ne 
peut s'ouvrir; l'une des clefe est plus précieuse 
que l'autre, mab celle-ci veut beaucoup d'art 
et d'intelligence y parce que c^est elle qui feît 
détendre le ressort. Je les tiens de Pierre, qui 
me dit de commettre une erreur plutôt pour 
l'ouvrir, que pour la tenir fermée, pourvu que 
k$ coupables se prosternent à mes pieds. >» It 
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poussa alors la* porte en-dedans, et ajouta : 
« fkitrez; mais je vous. avertis que celui qui re- 
garde en arrière ^st condamné à sortir à Tins- 
tant. M Et les battans de la porte dece royaume 
sacré, qui^ont d'un métal épais et sonore, rou- 
lèrent sur leurs gonds retentissans. Les barrières 
du Capitole, quand on en chassa Metellus pour 
dérober le trésor, ne firent pas entendre un 
aussi épouvantable fracas. 

J écoutai attentivement le premier bruit qui 
frappa mes oreilles, et il me sembla entendre 
ces paroles : (t Nous te louons, ô Dieu I » Cette, 
impression me faisoit ressentir ce qu'on éprouve 
quand on entend des voix chanter avec Tac* 
compagnement des orgues : l'ipstrument exécute 
Vin verset, et la voix en exécute un autre. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAITT X. 53 



^ ^^t^^^»^^^^^tm^^^i^i^^^%^^0*^^^0^/%à^^/\^/^t^^^^^tr^^^m^^^^^ 



CHANT X. 



ARGUMENT, 



Les poètes montent jusqu'au premier cercle où se pu- 
rifie Torgueil. Ils voient ensuite plusieurs exemples 
d'humilité gravés en relief. Enfin ils rencontrent 
d'autres âmes, 



Après avoir passe celle porte que le yice qui 
détourne du bon chemin laisse ouvrir si fJeu 
souyem,. j'entendis, au bruit qu'elle fit en tom- 
bant, qu'elle venoit de se refermer. Comment 
ma faute auroit-elle ëte' excusable , si j'avois 
regardé en arrière ? 

Nous montions à travers des pierres fines 
qui glissoient sous nos pieds, comme l'onde de 
la mer qui fuit et qui revient, ce II faut ici un 
peu d'intelligence, *> dit mon maître, en s'ap- 
prochant de temps en temps des flancs de la 
montagne; et nous avancions si lentement, que 
la lune , qui décroissoit alors ^ avoit cessé de 
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paroltre avant que nous eussions pu gravir là 
roche escarpée. Quand nous eûmes tenninë 
cette course et atteint un point de la montagne 
oit elle est plus découverte, je sentis mes force» 
s'afifoiblir : mon maitre et moi , incertains de 
notre route, nous restâmes sur une plate-forme 
plus solitaire que la voie d'un désert. Les bords 
de cet abime n'a voient que trois fois la longueur 
d'un homme, et le chemin, k droite et à gau- 
che, ne me paroissoit offrir que la même lar- 
geur, par-tout oii mon œil pouvoit pénétrer. 
Pïous n'avions pas encore commencé à nous 
avancer dans ce cercle, lorsque je reconnus 
que le bord qui^ de toutes parts, sembloit 
inaccessible, étoit d'un marbre blanc orné de 
l>as-relie& d'un travail si précieux, que non- 
seulement Polyclète, mais la nature elle-même 
se seroit avouée vaincue. 

L'ange venu sur la terre avec la nouvelle 
de la réconciliation si longtemps désirée qui 
rouvrit le chemin du ciel, étoit sculpté devant 
nous dans une attitude divine d'une telle vé- 
rité, qu'on ne Tauroit pas pris pour une image 
silencieuse. On auroit juré qu'il disoit : a Je 
vous salue, » parce que plus loin on avdit re- 
présenté celle qui nous fit participer au céleste 
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amour 9 dans UBe contenance si humble et si 
modeste 9 qu'elle sembloit dire : « f^oilà la 
sentante du Seigneur; » aussi fidèlement que 
le cachet forme sur la cire l'empreinte d'une 
figure. 

« Ne considère pas un de ces bas-reliefs seu- 
lementy dit mon maitre qui ëtoit près de moi 
du côté oh bat le coeur des hommes. » Je portai 
ailleurs mes regards. On voyoit, dans la partie 
cil mon guide me conduisoit^ une autre scène 
sculptée sur le rocher. Je devançai prompte- 
ment Virgile pour xnieux la considérer. On 
remarquoit d'abord sur le roc ^e char attelé 
debcBufe dans lequel étoit traînée l'arche sainte 
qui ins{ûre tant de crainte à qui veut remplir un 
office que Dieu n'a pas ordonné. Sur le devant ^ 
on distinguoît une foule divisée en sept chœurs 
si naturellement retracée^ que^deux de mes sens 
se contredisoient. La vue croyoit voir chanter 
cette foule^ etl'ouiene l'entendoit pas; de même 
à la vue de la fumée de Tencens^ mon odorat 
et mes yeux se livroient encore un semblable 
combat. L'humble psalmiste précédoit la mai- 
son sacrée en dansant ^ et il paroissoit en ce 
moment même plus et moins qu'un roi. Plus 
loin^ sur la terrasse d'un grand palais ^ Michol 



Digitized by VjOOQIC 



6a LE ÇUR^ATOIRR 

règ^rdoJt ce spectacle d'un air triste .et dé- 
daigneux. Je quiuai le. point où j'ëtois pour 
voir de plus près ua autre événement histo- 
rique qui, derrière cette princesse, me laissoit 
apercevoir sa couleur eT>louissanle. Là ëtoît re- 
présentée la gloire brillante du priiM^e romain. 
Grégoire, frappé de la veftu de cet. empereur, 
obtint, en le sauvant , uùe haute victoire : je parle 
de Tempereitr Trajan, Une veuve désolée et en 
larmes avoit arrêté le cheval de ce monarque qui 
çtoit environné d'yn gn^nd nombre de soldats, et 
autour duquel ^ottoient le$ étendards ornés des 
aigles de Ronfe. 1,'infortunée., au milieu de ce 
bruit, sembloits'écrjier: «O mon maître, venge 
la mort de mon fils : elle m'a plongé dans ce dé-- 
sespoir. a» L'empereur paroissoit lui dire : (c At- 
tends que je revienne- )ii La veuve répondoit avec 
un nouvel accenft de douleur : h Mais, ô mon 
prince, si tu ne reviens p%3l >r-^ « Alors, di- 
soit l'empereur, rnpn^succ^ss'eur: prendra soin- 
de ta vengeance, n — « Et à quqi, répondoit en^ 
çore la veuve, te servie Jfiiï^ifctiQe d'un autréy 
si je recouîs enyain à la tienne?. [» rrrri « Rassure-^ 
loi,'reprenoit enfin çç priçcp,:il faut'que j'a«î* 
complisse mon devoir {ayant de passer outre; la 
justice le veut, et la pitijé arrête mes pas. /> . - 
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Olui qui n'a jamais vu une chose nouvelle 
est Fauteur de ces paroles visibles; paroles ad- 
mirables pour nous qui n'en connoissons pai 
de telles sur la terre. Tandis que je me plai- 
sois à considérer ces scènes d'humilité, si pré- 
cieuses quand on pense au divin ouvrier qui 
les a produites 9 le poète disoit tout bas .* w Voilà 
beaucoup d'ombres, mais elles s'avancent len- 
tement^ elles nous enseigneront le chemin de^ 
degrés supérieurs. » Mes yeux, avides de nou- 
veauté, ne tardèrent pas à se tourner vers mon 
mattre. Lecteur, je ne veux pas que tu te livres 
au découragement lorsque tu entendras conw 
ment Dieu ordonne q^i'on répai-e ses ^ fautes. 
Ne pense pas aa martyre en lui-même : pen$e 
à la félicité qui le siiitj pense que cette peine 
ne peut durer au-delà du grand jugement Je 
commençai ainsi : « O mon maître, les objets 
que je vois s'avancer vers nous ne me semblent 
pas des personnes. Je ne sais ce qu'ils peuvent 
être, si ma vue ne m'abuse. » — «La condi- 
tion terrible de leur tourment , répondit-il, les 
(ait courber tellement jusqu!à terre, que moi- 
même, j'ai eu peine d'abord à deviner ce qu'ils 
étoient; mais regarde fixement, et tâche de dis- 
tinguer ceux qui s'avancent sous ce poids énorme. 
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Tu peux voir déjà comment chdcun d'eux est 
tourmenté. >» O chrétiens superbes ^ foibles çt 
misérable^! séduits par une vue égarée, vous avez 
confiance dans des pas qui vous éloignent de la 
vraie route ! ne vous apercevez-vous point que 
nous sommes des vermisseaux nés pour former 
ce papillon angélique qui vole à la justice divine 
qu'on ne peut tromper I Pourquoi votre esprit 
se dresse-t-il si orgueilleusement? Vous n'êtes 
alors que des vers défectueux qui n'accomplis- 
lent pas leurs destinées. 

De même qu'on voit des figures taillées pour 
soutenir un toit ou un entablement , toucher 
péniblement de leurs genoux à leur poitrine 
( position douloureuse qui excite en celui qui 
les regarde 9 une peine réelle pour un mal qui 
n'est pas véritable ); de même je vis ces ombres, 
quand je les considérai attentivement, dans une 
attitude de gêne et d'efforts : il est vrai qu'elles 
étoient plus ou moins courbées, selon <]ue le 
poids qui écrasoit leur corps étoit plus ou moins 
considérable; mais celle de ces âmes qui mon* 
troit le plus de patience , paroissoit dire en 
pleurant : « J'en suis accablée. » 
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CHANT XI. 



ARGUMENT* 

Parmi les âmes orgueilleuses , le î)anie reconnoît 
Odérigi de Gubbio, peintre, avec lequel il s'entre- 
tient loag-temps<» 



^jS otre Père qui es dans les cieux, non 
parce que Us cieux peuvent te contenir, mais 
par une suite de ton amour pour les premiers 
effets de ta puissance, que toute créature loue 
ton nom et ton pouvoir, comme on doit rendre 
grâce à ta sapienceî Que la paix de ton royaume 
vienne vers nos âmes ! avec tous nos efforts nous 
ne pouvons aller vers elle, si elle ne vient pas 
à nous. Que les hommes imitent les anges qui 
te font un sacrifice de leur volonté , en chan- 
tant Hosanna! Donne -nous aujourd'hui la 
manne quotidienne sans laquelle celui qui d'ef- 
forcé le plus d'avancer dans cet âpre désert, 
ne peut faire que des pas rétrogrades! Dans ta 

5 
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bienfaisance y sans regarder ce que nous avon^ 
mérité, pardonne-nous, comme nous pardon- 
nons ^ chacun de ceux qui nous ont offenses. 
Ne permets pas que l'antique ennemi livre com- 
bat à notre vertu qui reste abattue au premier 
choc, mais délivre-nous de ses atteintes qui nous 
poussent au mal. O Seigneur chéri, nous ne 
faisons pas cette dernière prière pour nous- 
mêmes, qui n'en ressentons pas le besoin, mais 
pour ceux qui sont demeurés derrière nous, w 

C'est ainsi que prioient pour elles et pour 
nous ces ombres qui, destinées à se purifier 
des taches du monde, marchoient le long du 
premier cercle en le suivant inégalement, ac- 
cablées sous un poids semblable à celui dont 
nous croyons quelquefois être accablés dans 
un songe. Si, sur la montagne, on prie si ar- 
demment pour nous, que ne doivent pas dire 
et faire sur la terre ceux qui ont la volonté 
dirigée par la grâce qu'ils obtiennent de Dieu? 
11 faut dotic aider les ombres à laver promp- 
tement les taches qu'elles ont apportées du 
monde, afin que bientôt plus légères et plus 
pures, elles puissent s'élever vers les globes 
resplendissans. 

Mon guide parla ainsi : h Que la justice et 
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ia pîëte vous soulagent bientôt j pour que vous 
puissiez agiter Vvos ailes selon votre ardent dé- 
sir! Montres^nous par quelle voie onflfranchit 
plutôt la montagne, et s'il y a plus d'un che- 
min, enseignez-nous le plus facile. Celui -^ ci 
que je guide sentj malgré son courage, ses pas 
alourdis par la chair d'Adam dont il est en- 
core revêtu. » Nous ne sûmes pas laquelle des 
ombres répondit à mon guide; mais nous en- 
tendîmes ces paroles : « Venez avec nous à 
main droite, et vous trouverez un chemin oix 
peut s'engager une personne vivafnte. Si je n'é- 
tois pas empêché par cette pierre qui écrase 
mon front orgueilleux et me fait ainsi courber 
la tête, je tâcherois, pour exciter sa compassion 
en ma faveur, de savoir si je connois celui qui 
t'accompagne et que tu ne nommes pas. Je fus 
italien; un célèbre toscan, Guillaume Aldo- 
brandeschi, fut mon père. Je ne sais si jamais 
vous avez entendu ce nom : la noblesse de mon 
sang, les belles actions de mes ancêtres me 
rendirent arrogant : ne pensant plus à notre 
mère commune, je méprisai tellement tous les 
hommes, que je me vis arracher la vie, comme 
ne peuvent l'oublier les Siennois et les habitans 
de Campagnatico. Je suis Humbert ; l'orgueil 
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n'a pas seulement causé ma ruine, il a entraîné 
dans le^alheur tous mes parens. C'est donc à 
cause de mon orgueil que je porte ce fardeau, 
jusqu'à ce que j'aie satisfait à la justice de 
Dieu : je fais parmi les morts ce que je n'ai 
pas fait parmi les vivans. » En l'écoutant, je 
sentis quelques remords, et je haissai les yeux. 
Alors une des ombres, non pas celle qui par^ 
loit, tourna sa tête sous le poids qui l'écrasoit, 
me vil , me reconnut, et m'appela en fixant 
, les yeux sur moi qui marchois avec elles la 
face inclinée. « Mais, lui dis -je, n'es -tu pas 
Odérigi, l'honneur de Gubbio, l'honneur de 
cet art qu'on appelle, à Paris, enluminure. » 
— « Frère, répondit-il, on trouve plus brillans 
les ouvrages de Franco Bolognèse. La gloire 
est à lui seul; je n'ai que celle d'avoir été son 
maître. Je n aurois pas été si courtois pendant 
ma vie, à cause du grand désir que j'avois 
d'exceller dans Fart qui fut la passion de mon 
cœur. Je paie en ce moment ce* que je dois 
pour un semblable orgueil, et je ne serois pas 
même en ce séjour, si, pouvant encore pécher, 
je ne me fusse tourné vers Dieu. O vaine gloire 
4es avantages humains! plante fragile! comme 
à peine élevée elle commence à se dessécher, si 
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les premiers xnomens de sa croissance ne sont 
pas suivis d'un siècle de barbarie ! Cimabué crut, 
dans la peinture, avoir atteint la place lafplusbo- 
norable; maintenant Giotto a obtenu toute la cë- 
le'brité, et Ja renommée de celui-là est obscurcie. 
C'est ainsi qu'un autre Guido a enlevé au 
premier de ce nom la gloire d'avoir ennobli la 
langue 9 et peut-être est-ii né un troisième qui 
détrônera celui-ci. La réputation n'est qu'un 
souffle de vent qui s'agite d'un côté ou d'un 
autre, et change de nom en changeant de di- 
rection. Avant qu'il se soit écoulé mille années, 
espace de temps qui, comparé à l'éternité, passe 
plus rapidement qu'un froncement de sourcil 
comparé au mouvement de rotation qui s'ojKîre 
le plus lentement dans le ciel , si tu ne te dé- 
pouilles que d'une chair vieillie, auras-lu une 
réputation différente de celle qui t'auroit été 
réservée, si tu fusses mort en balbutiant les pre- 
miers mots de l'enfance? Celui-ci qui marche 
si lentement fut célèbre dans toute la Toscane; 
maintenant à peine prononce-t-on son nom à 
Sienne. 11 gouvernoit cependant cette ville k Té- 
poque oii fut détruite la rage de Florence qui, 
dans ce temps, étoit aussi orgueilleuse qu'elle 
est aujourd'hui vile et vénale. Votre renommée 
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a le sort de l'herbe qui naît et se flëtrit : celui 

qui la fait croître lui enlève sa fraîcheur, w 

Je répondis : « Les ve'ritës que tu ipe dis in-^ 
sinuent dans mon cœur une sage humilité : tu 
abaisses lorgueil dont j'étois gonfle. Mais qui es% 
celui dont tu parlois k Tinstant? ». -^ « C'est, 
reprit-il, Provenzano Salvani, Il est ici, parce 
que dans sa prësompiioq il soumit Sienne à soa 
caprice. Il a marche et il marche toujours sans 
repos depuis qu'il est mort. Telle est l'obliga- 
tion imposée en satisfaction de sa faute à celui 
qui a mëritë ce châtiment sur la terre. » Je repris 
ainsi : (c Mais si un esprit, qui attend les der- 
niers momens de son existence pour se repentir, 
demeure en bas de la uiontagnc et ne monte 
pas jusques en ce lieu, pendant autant de temps 
qu'il en a mis h différer sa pénitence, à moins 
qu'une prière salutaire ne le vienne protéger; 
dis-moi , comment cet esprit a-t-il obtenu de 
parvenir jusques dans ce cercle? » •?— « C'est, 
reprit l'ombre, parce qu'un jour, pendant 
Je moment le plus glorieux de sa vie, il s'age-? 
Iiouilla volontairement sur la place de Sienne, 
çn déposant toute honte, et il se soumit au 
point de deniander, en tremblant de tous ses 
niemfer^, çles secours pour arracher au^^ hor- 
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reurs de la captivité son ami qui languissoit 
dans les prisons de Charles. Je n'eu dirai pas 
davantage : je sais bien que mes réponses sont 
obscures ^ mais dans peu de temps tes conci- 
toyens te feront mieux comprendre mes paroles. 
f C'est cette action qui fît obtenir à Provenzano 
de ne pas attendre à la porte du Purgatoire. » 
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CHANT XII, 

\ 
A R G tJ M E rv T. 

Xes deux poètes quittent Odérigi et continuent de 
marcher. Ils voient sculptes sur le marbre de la 
corniche beaucoup d'exemples d'orgueil. Le Dante 
commence ensuite à décrire le second cercle où ae 
purifie le péché d'envie^ 



X A NT que le permit mon aimable maître, 
nous marchâmes sur la même ligne, l'ame 
chargée d'un poids énorme et moi , comme deux 
taureaux assujettis au même joug; mais quand 
Virgile me dit : « Laisse cette ombre et avance; 
il faut que chacun ici pousse sa barque le mieux 
qu'il pourra avec la voile et les rames, » je 
me redressai, comme il convient de le faire 
pour marcher, quoique mes pensées restassent 
abattues et consternées. Je m'e'tois mis en mou- 
vement; je suivois avec plaisir les pas de ipon 
guide, et dc'jà nous avions fait quelque che* 
min, lorsrju il me dit : w Porte tesyenu en b^S} 
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il sera bon que, pour allier la fatigue du 
voyage, tu considères le sol oli lu marches. 
De même que les tombeaux portent des ins- 
criptions ou Ton peut lire ce qu'étoient dans 
leur vie ceux qui y furent de'posés (inscriptions 
qui ne renouvellent de tristes souvenirs que 
chezi les hommes reconnoissans ) ; de même la 
xoute etoit couverte de figures sculptées avec 
goût. On voyoit d'un côté celui qui, créé f)lus 
noble qu aucime autre créature, fut précipité 
du ciel au milieu des éclats du tonnerre ; de 
l'autre on voyoit Briarée atteint d'un trait lancé 
par une main divine, étendu sur la terre que 
sa mort accable de douleur. On voyoit Tym- 
brée, Palla^ et Mars armés, autour de leur 
pèi*e, et contemplant les membres épars des 
géans écrasée. On voyoit Nembrot au pied de 
sa tour insensée, hors de lui, et regardant, 
plein de dépit, les nations qui laccompagnoient 
dans la contrée de Sennaar. O Niobé, quelle 
(douleur altéroit ton visage, lorsque je t'aperçus 
sur ce fui^ste chapin, entourée de tes qua- 
torze eitfans frappés de moi:t ! O Saùl , tu lan- 
guissois sans vie, percé de ta propre épée sur 
le mont Gelboë que ne fécondèrent plus ni 
Je3 rosées ni les pluies ! O folle Araclmé, je 
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te voyais déjà à moitié métamorphosée en 
araignée^ triste et gémissant sur les débris de 
la toile qui fit ton malheur I O Roboam, tes 
ti*aits ici nont rien de menaçant; mais rempli 
d'effrpi, tu t'enfuis sur un char avant d'être 
c:bassé par la fureur populaire! Le sol mon- 
Croit encore comment Alcméon fit payer à sa 
mère s<m orgueilleuse parure ^ et plus loin com- 
ment les fils de Sennachérib se précipitèrent 
sur lui dans le temple, et l'y massacrèrent sans 
pitié. On distinguoit la scène cruelle de Tamyris 
qui disoit à Cyrus : ce Tu as soif de sang^ et 
)e t'emplis de sang» » Plus loin, les Assyriens 
fuyoient honteusement 9 après la mort d'Holo- 
pheme> et les Hébreux poursuiyoient avec fu- 
reur l'armée fugitive. On voyoit Troie en ruines 
et en cendres. O Ilion y comme le sculpteur qui 
avoit figuré tes remparts te montroit désolée et 
avilie! Il fut un dessinateur exact et un coloriste 
habile, celui qui traça les ombres et les poses de 
«es scènes que le génie le plus profond n'auroit 
pu voir sans un sentimeni^'admiration. Bans 
cette image fidèle, les morts paroissoient pri- 
vés de la vie, les vivans paroissoient respirer. 
L'homme qui fut témoin de ces événemens fu- 
nestes, lie les c<Hmut pas mieux que je ne les 
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yis en foulant ce sol rempli de leçons terribles. 
O fils d'Eve, enorgueillissez -vous, marchez 
avec une contenance altière; ne baissez pas votre 
tète, vous verriez de trop près vos excès# 

Nous avions dëjà parcouru plus de chemin^ 
et le soleil étoit plus avancé dans son cours 
que ne le pouvoit concevoir Timagination ainsi 
occupée, quand celui qui me précédent, con- 
tinuellement attentif à ce qu'il falloit faire, 
me dit; « Lève les yeux, ces objets ne doivent 
plus retarder ta marche; vois un ange qui s'ap^^- 
prête (à venir vers nous : la sixième servante a 
terminé son office du jour* Que tes traits et tes 
actions offrent l'empreinte d'une tendre véné- 
ration! Qu'il daigne nous envoyer plus haut! 
Pense que ce jour-ci ne se retrouvera jamais/» 
J'approuvois le conseil qui m'étoit donné de 
ne pas perdre de temps ; aussi compris-je fa<- 
cilement les paroles de mon maître. 

La belle créature vêtue de blanc vendit vers 
nous en scintillant comme l'étoile du ma- 
tin; elle ouvrit ses bras, étendit ses ailes, et 
dit : ce Venez, il y a ici des degrés, et l'on 
monte facilement : peu d'élus sont appelés à 
m'entendre. O mortels destinés à voler vers le 
fiel, pouri^uoi le moindre vent vous fait -il 
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tomber? » Il nous mena dans un point oii la 
roche éloit coupée; il me fraj^j^a le front de ses 
ailes, et me promit un heureux voyage. 

De même que pour parvenir au mont où est 
placée uneéglise qui domine cette ville si biengou- 
vemée , dans le voisinage de Rubaconte , la pente , 
à main droite, est rendue plus accessible par des 
escaliers construits dans un temps oii l'on ne fal- 
sifioit pas les registres et les mesures publiques; 
de même ici la pente qui conduisoit à l'autre 
cercle devenoit plus douce : seulement le che- 
min plus étroit serroit le voyageur à droite et à 
gauche. En marchant dans ce sentier, nous en- 
tendîmes des voix chanter : « Heureux les 
pauvres d^ esprit ^ » avec un charme que je ne 
puis exprimer. 

Ah! combien ces sentiers sont différens de 
ceux de TEnfer! Ici, en entrant, on n'entend 
que des chants; et là on n'entend que des cris 
lamentables. Nous franchissions ces escaliers 
sacres, et il me sembloit que je montois plus 
légèrement que je n'avois marché auparavant 
sur le terrein uni ; aussi je m'écriai : « O 
maître, de quel poids m'a-t-on délivré? Il me 
semble qu en marèhant je n'éprouve aucune 
fatigue. » Il répondit : w Quand les P qui sont 
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cil partie effaces sur ton front auront tout-à- 
fait disparu , tes pieds seront si légers, que tu 
ne sentiras aucune lassitude, et que tu auras 
du plaisir à continuer le voj^age. » Alors jede- 
yins semblable à ceux qui, portant à leur tête 
un signe qu'ils ne connoissent pas, mais dont 
on leur fait bientôt soupçonner la présence , y 
placent la main, cherchent, trouvent, et ac- 
quièrent une certitude que la vue ne pouvoît 
obtenir : aussi en étendant les doigts de la main 
droite, je trouvai encore six des lettres que 
Fange gardien des clefs avoit imprime'es sur 
mon front. 

Mon guide alors me regarda en souriant. 
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CHANT XIIL 

ARGtJMENT* 

Le Dante avance dans le second cercle où l'on se 
purifie du péchë de lenvie, et trouve quelques 
âmes, couvertes dun cilice, qui avoient les yeux 
cousus avec un fil de fer. Parmi elles, il rencontra 
Sapia, dame siennoise. 



JMous étions arrives au sommet du sentier 
qui conduit au second cercle de la montagne 
oii l'on se purifie des péchés : là ^ un autre 
cercle Fenloure comme plus bas : seulement 
il est d'une circonférence moins grande. On 
n'y voit ni reliefs ni sculptures au trait; les 
bords et la voie sont unis , et la pierre offre 
une couleur livide. Mon maitre disoit : a Si 
nous attendons quelqu'un ici pour demander 
notre chemin, je crains que nous ne. tardions 
trop à nous décider sur la route qu'il faut 
suivre. » Alors il regarda fixement le soleil en 
5e tournant à droite^ et en ajoutant : u O douce 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT XIII. 7^ 

lumière que je prends pour guide en entrant 
dans celle nouvelle enceinte, tu nous conduis 
sans nous égarer, tu réchauffes le monde, tu 
lui dispenses l'éclat de ta lumière : les rayons 
doivent me maintenir dans le sentier véritable, 
si quelque raison ny met obstacle. » 

Nous avions parcouru l'espace d'un mille 
avec une grande légèreté, tant notre volonté 
avoit de force. Nous entendîmes , sans les 
voir, voler vers nous quelques-uns de ces es- 
prits qui sont appelés à s'abreuver de charité 
et d'aBM)ur. La première voix qui passa en vo- 
lant dit: « Ils TÛont pas de vin y » et elle répéta 
ces paroles, après nous avoir dépassés. Une autre 
voix survint et s'éloigna promptement en criant: 
M Je suis Ores te. » — « O mon père, dis- je, 
quelles sont ces voix? » Comme je parlois ainsi, 
une troisième dit : « Aimez ceuûç qui vous 
ont fait du mal. » Mon bon maître reprît : 
« Ce cercle retient les coupables qui ont com- 
mis le péché d'envie. La charité agite les cordes 
du fouet qui les châtie; le frein qui les gour- 
mande retentit d'un son tout contraire. Tu 
l'entendras, je crois, avant d'arriver au degré 
où ce crime se pardonne. Mais porte ici tes 
yeux y et tu verras des âmes assises devant 
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nous le long du rocher. » J obéis, et j'aperçus en 
effet des ombres couvertes de manteaux de la 
même couleur que la pierre. A peine, fûmes- 
nous un peu plus avances, que j'entendis crier: 
« Marie , prie pour nous ; Michel , Pierre et 
tous les Saints , priez pour nous. » Je ne crois 
pas qu'il y ait sur la terre un homme assez 
dur pour n'être pas ému de compassion au 
spectacle qui s'offrit à mes yeux. Quand je fus 
arrive près de ces âmes , dont tous les mou- 
vemens ne m'ëtoieut plus deVobes , rnes jeux 
se baignèrent de larmes. Ces ombres Me pa- 
roissoient couvertes d'un vil cilice; chacune 
d'elles appujoit sa tête sur les épaules de sa 
voisine , et toutes se soutenoiént contre le ro- 
pher : tels les aveugles qui demandent du pain 
sont placés à la porte, des églises en appuyant 
la tête l'un sur l'autre. Pour exciter la com- 
passion, je vais m'expliquer autrement que 
par des paroles : je veux offrir au sens de la 
vue qui comprend plus facilement, ces infor- 
tunés tels qu'ils étoient devant moi. 
, De même que les aveugles , sont privés de 
la lumière du soleil, de même ces ombres 
sont privées de la lumière du ciel. Toutes ont 
les yeux cousus avec un fil de fer semblable à 
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celui qui ferme les jeux du faucon encore in- 
docile et sauvage. II me sembloit que c'ëtoit 
commettre une incivilité de voir ainsi sans être 
vu; aussi me toumai-je vers mon sage f)rotec- 
teur* Ildevinoitce que je voulois lui apprendre 
sans lui parler 2 il n'attendit pas ma demande et 
me dit 2 « Parle , mais que tes paroles soient 
brèves et sensées. » Virgile étoit place du côté 
où l'on peut tomber dans l'abîme, parce qu'au- 
cune barrière n^en empêche; de l'autre côté se 
trouvoient les ombres à qui l'horrible couture 
de leurs yeux faisoit souffrir d'affreuses doub- 
leurs, et dont les traits étoîent baignés de larmes. 
Je me tournai vers ces âmes, et je dis r « O vous 
ombres, qui êtes assurées de Toir un jour la lu- 
mière du ciel à laquelle votre désir aspire avec 
tant d'ardeur, que la grâce purifie les impu- 
retés de votre conscience, et que vos pensées 
deviennent chastes et saintes. Dites-moi , et vous 
me charmerez, y a-t-il parmi vous un italien: 
si je le conuois, peut-être pourrai-je lui être 
favorable? » -^ « O mon frère, chacune de 
nous habite une seule et véritable cité : tu veux 
dire sans doute une ame qui ait consommé son 
pèlerinage en Italie. » Telles furent les paroles 
que j'entendis prononcer plus loin; aussi je fis 

6 
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quelques pas en avant, Entr autres jè yîs une 
ombre qui avoit Tair d'attendre une réponse. 
Si Ton me demande comment je m'en aper- 
çus, je dirai qu elle tenoit la tête élevée comme 
un aveugle à qui l'on parle; « Esprit, dis-je, 
qui te purifies ici pour devenir digne du ciel, 
si c'est toi qui m'as répondu, donne-moi à con- 
noître ton nom ou le lieu de ta naissance. » 
L'ombre reprit : i< Je fus siennoise; j'expie avec 
ces coupables ma vie criminelle, en pleurant 
celui que je désire si vivement. Je ne sus pas 
être sage, quoiqu'on m'appelât Sapia, et je 
ipe réjouis plus du malheur des autres que 
de mon propre bonheur. Pou^que tu ne croies 
pas que je t'en impose, écoute combien je fus 
insensée. Lorsque je penchois déjà vers le dé- 
clin de mes jours, mes concitoyens étaient près 
de Colle en présence de leurs ennemis, et je 
priai Dieu de leur envoyer* un revers, qu'il 
îivoit déjà arrêté dans ses décrets. Ils furent 
balliis et mis en fuite; et en apprenant leur dé- 
roule, jen conçus une telle joie, qu'élevant 
vers Dieu ma face téméraire, je criai : w Main- 
tenant je ne te redoute plus. » J'imitai l'im- 
prudent oiseau qui se fie à la première tem- 
p(Jrature du printemps. Sur la fin de ma vie, 
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je voulus me mettre en paix avec Dieu^^t je 
n'aurois pas obtenu même une place dans ce 
s^our, si Pierre Pettinag^^ qui se dévoua ten- 
drement en ixia faveur , n'eût intercède pour 
mes fautes dans ses saintes oraisons. Mais toi, 
qui es-tu y toi quideihandes qui nous somme$y 
et qui, à ce que je croîs, as les jeux ouverts 
et parles en respirant. » Je répondis : « Mes 
yeux seront cousus aussi dans ce lieu, mais 
pour peu de temps, car j^ai peu commis le 
péché de Tenvie. Mon ame est plus tourmentée 
du supplice du premier cercle, et il me semble 
déjà que je suis écrasé du poidsdeses fardeaux. » 

— « Mais, reprit lombre, qui t'a conduit par- 
mi nous, toi qui espères retourner parmi les 
hommes? » — « C est, dis-je, celui qui m'ac- 
compagne et qui se tait. Moi, je suis vivant: 
mais apprends-moi, ô esprit élu! si tu veux 
que je porte aussi de tes nouvelles sur la terre. » 

— u Ta venue est un événement*si miraculeux, 
repartit Tame, qu'elle prouve combien Dieu 
te chérit; aide-moi donc de tes prières. Je te 
demande encore, au nom de ce que tu désires 
le plus au monde, que si jamais tu foules le 
territoire de la Toscane , tu me rappelles au 
souvenir de mes proches. Tu les trouveras au 
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milieu de cette nation vaine qui espère tant de 
la possession de Talamone, et qui y perdra plus 
de temps et de vœux qu'à trouver la Diana : 
mais ceux qui seront le plus trompes sont les 
amiraux qui voient 4^jii des flottes parcourir 
les mers. » 
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CHANT XIV. 

ARGUMENT. 

Continuation du cerde où Ton se purifie du péché de 
Tenvle. Le poète rencontre messer Guidô del Duca , 
da Brettlnoro , et messer Riniéri da Calboli f de 
Homagne» 



a y} VI est celui qui fait le tour de noire 
znontagne , ayant que la mort T^it «dégagé des 
liens terrestres*, et qui ouvre et ferme les jeux 
à volonté? — Je ne sais pas qui il est : mais il 
n'est pas seul: prie- le de s'approcher, et ac- 
cueille-le d'une manière si gracieuse , qu'il 
consente à te parler. » C'est ainsi que des es- 
prits appuyés l'un sur Taulre discouroient en- 
semble à ma droite j ensuite ils levèrent la 
tête pour m'interroger. L'un d'eux s'exprima 
ainsi : w O ame qui es renfermée dans un corps, 
et qui vas droit au ciel , par charité , console- 
nous , et apprends-nous d'oîi tu viens, et qui 
tu es. Pîous sommes émerveillés de Tinsigne 
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faveur que Dieu l'accorde. » Je répondis : « Au 
milieu de la Toscane coule un petit fleuve 
qui nait à Faltérona, et un cours de la lon- 
gueur de cent milles ne lui suffit pas : c'est 
près de ce fleuve que j'ai reçu mon enveloppe 
mortelle. Vous dire qui je suis , seroit parler 
en vain ; la renommée n'a pas encore beau<« 
coup fait connoitre mon nom* n L'ombre qui 
in'avoit iilterroge' la première reprit t « Mais 
si je te comprends bien, tu veux parler de 
TArno. » Et l'autre repartit : « Pourquoi a-t-il 
caché le nom de ce fleuve ? On n'en use ainsi 
qu'en rappelant des choses qui font hobreur. >i 
' — «Je né Sais, dit ensuite sà compagne, mâî> 
le norh de là Vallée ôU coulé ce fleuve est bien 
digne de sortir de la mémoire dés hommes; 
car dès sa source, là oii la montagne dont a été 
détaché PélofO déversé des èàux si abondantes, 
jusqu'au point où ce fleuVe vient réparer la perte 
de celles que, sur k mèr, lé soleil réduit çh Va- 
peurs destinées à îeur toiir à former de noUveau 
ïes rivières , les habitans de ses bords fuient îa 
Vertu comme un serpent ennemi , où par réffét 
d'une situation désavantageuse, ou par l'empire 
d'une funeste habitude. Ceux qui rampent dans 
cette vallée perverse ont tellement chahgô leur 
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caractère qu'il semble que Circé les repaisse 
de mets souillés par ses maléfices. D'abord ce 
fleuve creuse son b*t maigre à travers les toits 
de pourceaux hideux plus faits pour dévorer 
des glands y que pour se nourrir des alimens 
des hommes. En continuant sa route, il trouve 
des Toqueis criards, plus hargneux que ne le 
importe leur force; aussi, dans son dédain, 
il leur tourne le museau, et poursuit soft ciours. 
Plus elle s'agrandit, plus cette fosse maudite 
et ingrate rencontre des chiens qui se font 
loups. Après être descendue à travers des 
gorges profondes , elle trouve des renards si 
frauduleux qu'aucune ruse ne peut parvenir à 
les tromper. Je ne cesserai ^^s de parler, quoi* 
que d'autres puissent m'entendre, et il sera 
utile à celui qui se dit d'un pays voisin de 
l'Arno de connoître ce qu'un esprit prophétique 
me fait annoncer. Je vois ton fils qui chasse 
ces loups sur la rive du fleuve cruel, et qui 
les met en fuite. Il vend leur chair toute vi- 
vante, ensuite il les tue comme de vieilles bêtes; 
il fait perdre ainsi S beaucoup d entr'eux la vie, 
et à lui, l'honneur. Il sort, teint de sang, de 
la triste forêt, et il la laisse telle que d'ici à 
mille ans elle ne pourra reverdir, n 
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Comme la figure id^ celui k qui l'on prëdit 
des malheurs prochains exprime bientôt le trou-r 
ble, de quelque côté qu'il soupçonne le danger ^ 
de même le visage de l'autre ame qui écoutoit se 
plongea dans ][ affliction, aprè$ qu'pUe eut en? 
tendu ces parole$. Les prophe'ties de lune et la 
tristesse de l'autre me firent désirer de connoître 
leur nom, et je les priai de me le dire. L'es^ 
prit qui m'avoit entretenu le premier parla 
ainsi ; « Tu veu^t que je t'accorde ce que tu 
XïQ veux pas m'acçorder toi-même I Mais puis-r 
que Dieu permet que sa grâce brille en toi, 
je le satisferai. Apprends que je suis Guido^ 
de\ Ducfi : mon sang fut tellement brûlé par 
l'envie, que si j'eusse su qu'un homme avoit 
eu lieu de se réjouir, on m'auroit vu devenir 
pâle et livide. Voilà le fruit du grain coupable 
que j'ai semé. O hommes! pourquoi vous at- 
tachez-vous à des biens qui nécessitent un 
empêchement 4e bonne intelligence? Celui-ci 
est Riniéri, ^honneur et la glpire de la maison 
de Calboli, où personne ne s'est fait héritier 
de ses vertust Entre le Pô et la montagne, là 
mer et le Réno, s^s descendans sont nto-seut 
lemeqt dépourvus de. tout ce qui est utile pour 
]|i^ien penser ^t bien vouloir^ mais dans rintérieuc 
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xnème le pays est rempli de races venimeuses 
quoii ne pourroit extirper qu'avec peine. Où 
fiOQt le bon Licio et Arrigo Manardi, Pierre 
Traversaro et Guido de Carpigna? O habitans 
de la Komague redevenus sauvages^ quand un 
forgeron s'ëlèvé, à Bologne, au rang des premiers 
seigneurs ; quand un BemsMtlin di Fosco de- 
vient , ^ Faenz^^ d'une vile graminée un arbre 
superbe I Ne t'étonne pas que je verse des lar-^ 
mes^ ô Toscan , quand je rappelle Guido da 
Prata, Ugolin d'Azw, qui vécut avec nous^ 
Frédéric Tigposo et les siens, la famille Tra- 
versaro, les Anastagi : ces deux races ont 
perdu leur valeur et leurs anûques vertus. Je 
pjieure quand je pense à nos dames et à nos 
chevaliers qui s'illustroient par de nobles fa- 
tigues et de si précieux secours. L'amour et la 
courtoisie reinplissoient }eurs cœurs de vertus, 
là oîi il ny a plus qpe des âmes si dépra* 
vées. O Brettinpro, que n'accompagnes-tu dans 
leur fpité t^ propre famille, et tant de person* 
nages honnêtes qui n'ont pas consenti à être 
coupables? Bagnacavallo mérite des éloges pour 
île plus prQ4Mire"tl'autres enfans. Il faut repro- 
cher à Castrocaro de donner le jour à des 
n<;>}]|les fiussi cQrrompus. Conio est encore plus 
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criminel* Quaad leur dëmod aura disparu ^ 
les Pagani pourront se reproduire ^ mais non 
pas tellement que leur réputation soit sans 
tache. O Ugolin de' Fantoli ^ ton nom n'a rien 
à redouter^ puisqu'on n'attend aucun rejeton 
<]ui. puisse le déshonorer! Mais poursuis ta 
roule, 6 Toscan, la décadence de mon pays 
m'a plongé dans une si vive douleur, que 
j'aime mieux maintenant pleurer que parler. » 

Nous savions que ces âmes nous entendoient 
marcher; aussi, même en se taisant, elles nous 
assuroiei^t que nous ne pouvions nous égarer. 
Mais à peine fdmes-nous seuls après avoir con- 
tinué d'avancer, qu'une voix, imitant le bruit 
d'un éclair qui fend la nue, vint nous frapper 
«1 disant : ce Quiconque me trouvera, doit me 
tuer j » et elle prit la fuite avec la vélocité de 
la foudre qui éclate, si la nuée vient à se 
rompre, 

A peine ce bruit eut-il cessé, que nous en 
entendîmes un autre qui retentit avec tant de 
fracas, qu'on l'eût pris pour une suite de coups 
de tonnerre. La voix crioit : « Je suis Aglaure 
qui suis devenue rocher. » Alors je reculai 
pour me serrer contre le poète. 

Déjà l'air étoit calme, et Virgile me dit : 
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«c Voilà le frein plus redoutable dont je t'ai 
parlé, et qui doit contenir l'homme plus se'- 
vèrement dans le devoir: mais vous vous laissez 
prendre à l'appât que vous offre l'antique en- 
nemi , et le frein et les leçons vous sont peu 
profitables. Le ciel vous appelle et tourne au- 
tour de vous en vous montrant ses beautés 
éternelles, mais votre œil ne regarde que la 
terre; aussi êtes -vous punis par celui à qui 
rien n!est caché, m 
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CHANT XV. 



ARGUMENT. 



Le Dante annonce qu'un ange lui indiqua le chemin 
qui conduisoit au troisième cercle où l'on punit la 
colère. Là les deux poètes trouvèrent une grande 
fumée qui les empêcha de distinguer les objets. 



ijE soleil avoit à parcourir encore autant 
d'espace qu'il lui en reste à franchir entre la 
fin de la troisième heure et le commencement 
du jour , dans la sphère qui , comme Fenfant 
folâtre, est dans un mouvement continuel; 
Vesper eclairoit les cercles du Purgatoire , et 
il e'toit minuit sur la terre : les rayons nous 
frappoient la figure, parce que nous avions 
tourné toute la montagne , et que nous avan- 
cions vers le couchant. Je vis alors un éclat 
surnaturel qui éblouit mes yeux , et n'en con- 
noissant pas la cause, je me sentis glacé de 
stupeur. Je levai mes mains au-dessus de 
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mes yeux , pour les garantir de cette lumière 
excessive. 

Ainsi que le rayon du soleil réfléchi par Teau 
ou par un miroir, remonte dans la partie opposée 
de la même manière qu'il est descendu, en sui- 
vant des lois contraires à celles auxquelles obéit 
la pierre qui tombe perpendiculairement, comme 
le démontrent la catoptrique et Texpérience, de 
même une lumière réfléchie, et telle que ma 
vue en étoit éblouie vint me frapper de son 
éclat. Je dis : « O mon doux père , quelle est 
cette splendeur que je ne puis soutenir , et qui 
semble venir vers nous ? » Il répondit : w Ne t'é- 
tonne pas si tu ne peux supporter la vue de l'au- 
guste famille du Ciel; c'est un envoyé qui vient 
nous inviter à monter au céleste séjour. Bientôt 
tu considéreras sans peine un spectacle de cette 
nature , et lu auras autant de plaisir qu'il te 
sera permis d'en éprouver. » Quand nous fd- 
mes arrivés aux pieds de l'ange béni , il nous 
dit d'une voix suave : « Entrez dans ce sentier 
qui est moins âpre queTes autres. » Nous mon- 
tâmes à l'instant, et nous entendîmes chanter 
derrière nous u Heureux les miséricordieux l 
Jouis y ô toi qui es vainqueur ! 
Mon maître et moi nous marchions seuls ^ 
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et^ tout en marchant , )e pensai à tirer quelque 
fruit de son entretien. Je m'adressai donc à lui 
et lui demandai ce qu'avoit voulu dire l'esprit 
de la Romagnçf en parlant èi empêchement de 
bonne intelligence. Virgile répondit : « Il con- 
noît maintenant le danger de son vice le plu5 
odieux. Qu'on ne s^ëtonne donc pps. s'il signale 
ce vice, pour que vous ayez moinsà le pleurer, 
parce que votre cœur s'attache à une telle sorte 
de biens que, plus on est de niônde à les par- 
tager, moins on ppssfède : c'^st ce qui excite 
l'envie. Si T^mQur du séjour d^ liÂçQjieureu^L 
occupoit vp^ désirs, vous n'^uiriez pas de telles 
doule^irs} ^^v dans l'EmpjTee, plws cm est de 
monde Ji joii^ir 4w p^^mp hifn, pUw on posr 
sède, et plus une tnilftpte charité emtràse sm 
fortunés habitans. )» ^ parlai ainsi : n Mais je 
suis plus pmharrçis^ que si j'^vojs' continue de 
gardiBr le sileiiçe, §t u^ doyte ply^ f^rt me tour* 
mente. Cotppiepi pieutTii arHv^ qu'iin bien par- 
tagé rende plus ri^h^s ceux qui le possèdent en 
gr^nd notpbre, qvie çefix qui , m petit nombre, 
seroient appelés k le partager? jp.Mon guide re- 
prit : « Comme tu ne penses qu'aux chescs ter- 
restres, ma doctrine, qui est la véritable, t'en- 
veloppe de ténèbres. . 
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» Ce bien infini et ineffable qui est là haut 
est entraîné vers la charité, comme un rayon 
vient plus facilement frapper un corps lucide. 
La lumière glorifiante se communique autant 
qu elle Irouye d'ardeur, et plus la charité s e'- 
tend^ plus l'éternelle vivacité de cette lumière 
embrase les âmes de ses feux divins. Plus, là 
haut, il y a d'ames qui se rencontrent, plus 
il y a lieu à biai aimer, plus on aime, et 
comme des miroirs , on se renvoie respective- 
ment son amour. 

M Si mes raisons ne te satisfont pas , tu verras 
Béatrixj ce sera elle qui dissipera pleinement en 
toi ce doute et tous les autres : cependant, avance 
pour obtenir prçraptement la guérison des cinq 
plâîsesipiela douleur^eule peut guérir: déjà deux: 
se sont refermées. » J'allois remercier mon gui- 
de, lorsque je me vis arrivé à l'autre cercle, et 
je me tus, dans } espoir de contempler un spec- 
tacle nouveau : là, il me sembla que j'eus su- 
bitement une vision extatique. J'aperçus d'abord 
dans un temple uri grand nombre de personnes. 
Une femme, sur le seuil de la porte, disoit 
avec l'accent d'une tendre mère : « Pourquoi 
en as-tu donc ainsi agi avec nous ? ton père et 
moi^^ tout en pleurs, nous te cherchions. « A 
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peine eut-elle dit ces paroles' que tout disparut 
à mes jeux. Je vis une autre femme dont les 
yeux etoient baignés de ces larmes que la 
douleur arrache quand nous éprouvons un 
grand dépit. Elle disoit : « Si tu es le seigneur 
de cette ville pour laquelle les dieux curent 
une si grande querelle , et qui est l'inventrice 
des sciences utiles , venge-toi , 6 Pisistrate , de 
ces mains coupables qui ont osé tenir notre 
fille embrassée, m Ce noble Athénien^ doux et 
bienveillant, répondoit : w Que ferons -nous k 
celui qui nous désiré du mal, si nous condam- 
nons celui qui nous aime ? n 

Je vis ensuite une foule d'hommes enflam-* 
mes de colère qui tuoient un jeune homme à 
coups de flèches, en criant : « Mort, mort! » 
Je le voyois succomber à son supplice et tom- 
ber à terre , sans cesser de fixer ses yeux au 
ciel. Au milieu de celte horrible souffrance, il 
prioit le souverain maître de pardonner à ses 
persécuteurs, et il prioit avec cet accent de vé- 
rité qui obtient la compassion. 

Quand mon ame revint aux objets véritables 
qui sont nors d'elle, je reconnus que mes péchés 
de colère étoietlt réels. Mcm guide, pour qui 
je devois ressembler à un homme qui cherche 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT Xr. fff 

à se réveiller d u^ sommeil profond^ me dit ; 
n Qu'as4u donc? Ne peux-tu plus te soutenir? 
Tu as marché pliis dune demi -lieue en fer- 
mant les yeux , et les jambes embarrassées ^ 
comme un homme que l'ivresse ou le sommdl 
accable. » — «O mon tendre père, répondb-je^ 
si tu daignes m'écouter, je te dirai ce qui m'ap« 
parut^ quand mes jambes sembloient plier sous 
le poids de mon corps. » Il reprit : « Cent 
masques recouvriroient ton visage , que je n'en 
connoltrois pas moins toutes tes pensées! Ce 
que tu as vu s'est manifesté, pour que tu ne 
pusses pas te dispenser d'ouvrir ton cœur à 
ces eaux qui coulent de la fontaine étemelle 
d'amour ^ de charité : et moi je ne t'ai pas de*- 
mandé ce que tu ressentois , comme auroit fait 
celui qui ne voit qu'avec l'œil à qui tout est 
caché quand le corps glt inanimé. Je t^ai parlé 
pour rendre à tes pieds quelques facultés : il 
faut ainsi exciter les esprits paresseux à bien 
employer le temps où ils sont éveillés , et à 
braver le besoin du sofnmeil, au moment oii 
il convient de veiller encore. » 

Nous marchions aux approches de la nuit, 
en regardant les objets autant que le permet- 
loient nos yeux offusqués par l'éclat des rayon» 

7 
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du sc^U dont le flambeau s'éteignit deyaot 
nous* Alors nous Ylmes s'approcher de nous 
^une, fumée épaisse et noire comme les ténè-* 
bres; elle obscurcit Tair, et uous empêcha de 
rien distinguer. 
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CHANT XVI. 



ARGUMENT. 



Le Dante trouve y dans le cercle des ombres adonnées 
à la colère, Marc Lombard. Celui-ci démontre 

' l'erreur des hommes qui croient que nos actions 
ont pour causes les influences du ciel. 



JUc noir abime de 1 enfer et les nuages d'un^ 
nuit privée d'étoiles sous la partie du ciel qui 
en <^fre le moins ^ ne nii'avoient pas présenté 
un voile aussi épais (]ue la fumée qui nous 
couvrit y et n'avoient pas offensé notre vue 
aussi cruellement. 11 ne m'étoit pas possible 
de tenir les jeux ouverts. Mon guide sage et 
ôdèle s'approcha de moi^ et m'offrit son épaule 
pour appui 9 afin que je marchasse comme 
laveugle que Ton conduit pour qu'il ne s'^are 
pas f et qu'il ne heurte pas en chemin un objet 
contre lequel il risque de se blesser ou de per* 
dre la vie. Je marchois à travers l'air obscurci 
et amer^ en écoutant mon guide qui me disoit ; 

7^ 
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w Prends garde de te séparer de moi. » J*en- 
tendois des voix, et il me sembloit que cfaa-* 
cune d'elles demandoit paix et miséricorde au 
bien aime de Dieu qui efface les péchés. Elles 
commeuçoient toujours par ces mots : a Agneau 
de Dieu. » Elles chantoient toutes à l'unisson 
les mêmes paroles avec les accens les plus ten- 
dres. «O maître, dis-je, ce sont des esprits 
que j entends ? m U me répondit : « Tu as rai- 
son , et ils se purifient du péché de colère. » 
Une voix dit alors : rc Qui es-tu, toi qui marches 
à travers notre fumée, et qui parles de nous 
oomme si tu vivois encore dans les temps et 
non dans l'éternité? » Mon maître ajouta : 
w Réponds, et demande-leur si, par ce côté, 
on gravit la montagne. » Je repris ainsi : 
« O créature qui te purifies pour retourner 
plus belle vers ton créateur, tu apprendras 
des merveilles , si tu t'approches de moi* » Elle 
reprit : a Je te suivrai autant qu'il me le 
sera permis, et si la fumée nous empêche de 
nous voir, le son nous rapprochera l'un de 
l'autre. » Alors je commençai eii ces termes : 
« Je vais dans un séjour plus fortuné , avec 
cette enveloppe que la mort détruit, et je suis 
arrivé ioî eik traversant l'empire des pleurs. Si 
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Dieu m'a tellement reçu dans sa grâce qu'il 
me permette, contre tout usage établi par se$ 
lois, de voir sa sainte cour, ne mê cache pas qui 
tu as été avant ta mort. Dis-moi encore si je 
suis le clicmin de la béatitude; qu'enfin tes 
paroles me servent de guide. » L'esprit ré- 
pondit : et Je fus Lombard : on m'appela Marc : 
j'eus des succès dans l'étude des affeires pu- 
bliques. J'aimai cette sévère probité que tout 
le monde abandonne aujourd'hui. Tu es dans 
le chemin qui conduit au haut de la mon- 
tagne. ». Il ajouta ensuite : (v Je te conjure de 

prier pour moi , quand tu seras >i 

Je l'interrompis par ces paroles : « Je me lie 
par la foi du serment , et te promets de faire 
ce que tu demandes. Mais je m'embarrasse 
dans un doute, si je ne ni'explique pas sur-le* 
champ. Mon doute étoit simple; ce que tu 
m'as dit le rend encore plus fort, si je réunis 
ensemble tes confidences et celles que j'ai en- 
tendues plus bas. Le monde a dcmc abandonna 
la vertu ainsi que tu me le dis 5 il est remplr 
et couvert de malice : nîais donne-m'eh une 
raison si claire, que je la comprenne, et que 
je la fasse comprendre aux autres. Les uns 
placent la cause de ce mal dans le eiel ; fes autres 
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la placent sur la terre. » L'ame poussa d'abord 
un profond soupir, puis me dit : « Hélas , 
mon frère, le monde est aveugle, et tu de'- 
monlres bien que tu Tas quitté depuis peu. 
Vous qui habitez encore la terre, vous attri-^ 
buez toutes les causes au ciel, comme s'il or-* 
donnoit tout nécessairement. S'il en Aoit ains)^, 
le libre arbitre seroit détruit en vous, et il ne 
seroit pas juste de récompenser le bien et de 
punir le mal* 

» Le ciel donne le mouvement à vos impul^ 
sions; je ne dis pas à toutes : mab supposons 
que je le dise, vous avez la lumière de la rai*» 
son pour distinguer le bien et le mal. Vous 
avez de plus le libre arbitre : si on l'emploie 
dans les premiers combats que livrent les in- 
fluences célestes, il n'est pas détruit; si on a 
recours à l'appui de la sagesse, il est vaiiv-* 
queur. Quoique libres, vous êtes soumis à une 
force supérieure et à une nature plus élevée* 
Cette autre puissance crée enfin l'esprit que 
l'influence dei ëstrés ne dcunme pas. Si le 
monde actuel est eôdpable, la cfuse en est en 
vousj c'est en vous (ju'il fettt la chercher, et 
pour toi je vab >rahir ce secret» 

D L'ame sort de la main de ceUti qui se 
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plait en elle, avant qu'elle existe , simple et 
naïrement ignorante comme un enfant qui joue 
au milieu des pleurs çt des ris : séparée de son 
créateur bienfaisant, elle retourne volontiers et 
par inclination à l'objet qui fait sa félicité; elle 
s'attache d'abord à des biens périssables qui la 
trompent; elles les suit avec ardeur, si un frein 
ou un guide ne dirigent ailleurs son amour. Il 
fiallut des lois pour modérer le feu des pas-* 
sions; il fallut élire des rois qui sussent faire 
administrer la justice : les lois existent , mais 
qui se présente pour les exécuter? personne* 
Le pasteur qui précède le troupeau peut com- 
prendre la force des lob, mais il n'a pas ce 
génie libéral qui donne de beaux exemples. 
Les brd^is qui voient le berger recherdier 
l'herbe dont elles sont avides, s'en repaissent, 
et ne demandent aucune autre pâture. Ta rcis 
donc qu'une mauvaise diréctiop est ce qui rend 
le naioiide coupable, et que ce n'est pas la na^ 
ture qui est corrompue chez les hommes. 

n Roipe, qui jeta la konière dans l'umvenr, 
«voit deul solmls destinés à éelaiver le chëmih 
qui conduit au monde et à Dieu. L'un des 
'deux astres a obscurci l'autre : le glaive ^1 
dans la même njaia que h bâton poscoraL 
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Tous deux doivent nëcessairement peu s'accor- 
der entr eux. Auisi réunis 9 ils ne se redoutent 
plus. Si tu ne me crois pas,, vois les effets de 
cette confusion : on connolt Therbe à sa se- 
mence. 

H Dans la contrée qu*arrosent le Pô et F Adige , 
oh admiroit des prodiges de valeur et de courtois 
sie, avant les querelles suscitées à Frédéric. Or, 
quiconque par un mouvement de honte fuiroit la 
société des hommes honnêtes, ponrroit traverser 
ce pays sans crainte d en rencontrer. Il y a bien 
encore trois vieillards par qui l'ancien âge ré-> 
primande le nouveau; mais il leur tarde que 
Dieu les appelle à une meilleure vie. Ces vieil*- 
lards sont Conrad de Pàlazzo, le bon Ghérardo 
et Guido da Castél, que Ton nomme mieux ,en 
français Liomhard-Ie-Simple. Dis-KÎonc aujour-^ 
d*hui que l'Eglise de Rome, pour avoir con^ 
fondu les^deux pouvoirs, tombe dans la fange 
et ^e salit elle-même et U mule qui la porte. >i 

Je répondis x ic O Marc, mcm ami, tu as 
parlé raisonnablement: je comprends mainte-* 
liant pourquoi lès erifaqs de Lévi furent ex<*> 
dus de rbéritage« Mais quel est ce Gbérardo 
que ti; dis être den^eyré comme un échantillon 
de3 anciens sages «t un reproche vivant pour 
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ce siècle sauvage ? w L'esprit repartit : « Tu 
me trompes, ou tu veux savoir si je le con- 
nois bien : comment , en me parlant ainsi la 
langue toscane, n'as -tu aucune idée du bon 
Ghërardo? Je ne lui connois pas d'autre sur- 
nom, à moins que je ne l'appelle le père de 
Gaja. Maintenant, que Dieu soit avec vous, 
je ne puis pas vous accompagner davantage. 
Vois l'aube qui lance ses rayons blaiïchissans 
à travers la fumée. L'ange est ici, je dois vous 
quitter avant qu'il paroisse. » 

Il parla en ces termes^ et ne voulut plus 



m'écouter. 
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CHANT XVII. 



ARGUMENT. 

jLes d^ux poètes sortent du lieu obscurci par la fumée, 
et retournent à la lumière. L^imagination du Dante^ 
lui retrace plusieurs exemples de colère. Il est coa« 
duit ensuite par un ange à la voie qui mène au 
quatrième cercle dans lequel on purifie le péché 
de la paresse. 



\J LECTEUR y si jamais y dams les Alpes, tu as 
été surpris par un brouillard à travers lequel 
on ne pût pas distinguer les objets, plus que. 
les taupes ne peuvent les reconnoltre à travers 
la peau qui recouvre leurs yeux , rappelle-toi 
comment le rayon du soleil pénètre peu à peu 
les humides et noires vapeurs, quand elles 
commencent à se dissiper, et tu auras une 
foible idée de l'aspect que m'offrit cet astre qui 
alloit disparoltre. C'est ainsi que , continuant 
de marcher sur la même ligne que mon fidèle 
guide, je sortis de cette fumée épaisse pour 
retrouver le soleil qui avoit déjà disparu pour 
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]a partie inférieure de la montagne. O puis- 
sance de rimagination , toi qui nous dépouilles 
de l'usage des sens, tellement, que souvent 
nous ne nous apercevons pas qu'on fait retentir 
autour de nous le bruit de mille trompettes ^ 
quelle force te représente l'objet que tu con- 
temples, quand les sens ne t'en offrent pas 
rimage ! tu es l'effet d'une lumière qui se forme 
dans le ciel, ou naturellement, ou par la vo-* 
lonté de la divine Providence dont nous rece* 
Tons cette faculté'. 0. 

Je vis devant moi la femme que son impiété 
cruelle fit métamorphoser en cet oiseau qui 
se plait le plus à faire' entendre ses chants. 
Alors mon esprit fut tellement renfermé dans 
ce spectacle, qu'aucun objet ne put Ten dis- 
traire. • 

Ensuite s'offrit à mon hnagmation détachée 
des sens, lé supplice de cet homme fier et dé-* 
daigneux qui mourut sur la croix : pres^le lui 
on voyoit'Assuérus, Esther son épouse, et le 
juste M ardockée , dont 1^ paroles et les actions 
furent si magnammes. Quand cette image se 
fut dissipée comme la buHe légère qui est 
privée de l'eau , s<m aliment , j^aperçus dans 
ma vision une |eune fille qui versoit un torrent 
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de larmes en disant : « O reine y pourquoi ^ dans 
ta colère , t'es-tu donné la mort ? Tu t'es de-» 
truite; pour ne pas perdre Lavinie, tu ni*as 
perdue. Je pleure, 6 ma mère, la mort qui 
doit en précéder une autre. » 

De même que le sommeil se dissipe quand 
une lueur subite frappe les yeux qui se dé- 
battent avant de se réveiller, de même le spec- 
tacle que |e me figurois, cessa tout*à*coup 
aussitôt que je fus frappé par Téclat d'une lu- 
mière surnaturelle Je me retoumois pour voir 
oii je me trouvois , quand une voix , qui fit 
cesser en moi toute pensée , dit ; w On monte 
par ici. n J eus un si vif désir de voir celui 
qui parloit que, si je ne l'eusse rencontré des 
yeux, ce désir n'auroit pas cessé de me tour-" 
menter : mais ici mes facultés manquèrent de 
puissance, de même que les yeux ne peuvent 
soutenir les rayons du soleil qui blesse notre 
vue et qui se voile de son propre éclat. Mon 
mattre parla ainsi : « Ce ministre est un esprit 
divin;, sans que nous lui ayons adressé au- 
cune prière^, il nous indique le chemin qui con-* 
duit en haut et se dérobe lui-même sous ses 
propres rayons^ Il agit avec nojis, comme tout 
honoime agit avec lui-mêmet Quiconque, voyant 
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le besoin , attend une prière y se dispose mali- 
gnen|ent à refuser tout secours. Marchons pour 
répondre à cette inntation glorieuse , tâchons 
de monter avant que la nuit arrive; nous ne 
pourrions plus continuer notre chemin qu'avec 
le retour de la lumière. » 

Alors je suivis .mon maitre et nous arrivâ- 
mes aux degrés. Aussitôt que je fus sur la 
première marche^ j'entendis comme un mou-* 
vement d'ailes qui rafraîchit ma figure ; on 
disoit en même temps : « Heureux les paci" 
fkjues exempts de colère criminelle^ » Déjà 
Ton n'apercevoit plus dans l'air que ces der- 
niers rayons qui sont immédiatement suivis 
des ténèbres , et les étoiles se développoient de 
toutes parts. Je disois en moi-même, ô mon 
courage.^ pourquoi commences-tu à t abattre ? 
Je sentois mes genoux défaillir. 

Nous avions atteint le point où se terminent 
les degrés , et nous étions arrêtés comme la nef 
amarrée sur la plage. Je tâchai d'écouter si je 
n'entendrois pas quelque bruit dans c< nouveau 
séjour ; ensuite je me retournai vers non maitre 
et je dis : « O mon père bienfaisant ^ quelle est 
la faute que l'on purifie dans ce.cenle? Si tu 
te reposes^ ne c^se pis de me parer. >> Mpn 
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maître répondit : « Ici on punit la paresse qui 
a négligé ses devoirs : ici l'on chltie le rameur^ 
qui a été trop lent. Si tu veux me mieux com-* 
prendre , écoute-moi , tu retireras quelqu'avan* 
tage de notre retard : le créateur et la créature, 
tu le sais, ô mon fils, ont ressenti toujouis 
ou un amour naturel , ou un amour qui nait 
de leur choix. L'amour naturel est toujours 
exempt d'erreur ; mais Tautre peut errer en 
choisissant un objet indigne, ou en aimant 
trop un bien périssable, ou en n'aimant pas 
assez uft bien infini : tant que cet amour est 
sagement dirigé vers les biens principaux , et 
garde n%e juste mesure dans son affectioar 
pour les biens inférieurs , il n'en peut naître 
alors au<un plaisir coupable; mais aussi quand 
la créati|*e s'attache avec moins de zèle aux 
biens celâtes , ou avec trop de passion à ceux 
qui mérient moins d'estime, alors elle agit 
contre soà propre créateur. Tu dois compren* 
dre qu'eri vous l'amour est la source de toute 
opératiori bonne ou mauvaise. L'amour •in-- 
cline touj(|urs au bien de celui en qui il ré- 
side, parc^que tout être répugne à se haïrj et 
comme aucun être créé ne peu^ subsister par 
lui-^méme 1 et indépendant de l'existence qu'il 
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z rjeçue du créateur^ de même H ne peut aus&i 
parvenir à haïr ce créateur : il en résulte , si 
cette division est juste , qu'on ne peut aimer 
qu'à faire du n:ial à son prochain^ et cet amour 
nait chez vous de trois manières. 

» L'un espère de 1 élévation , parce que son 
voisin est abattu ^ et il désire qu'il rampe au|: 
pieds de sa grandeur. Celui-ci craint de perdre 
et de voir son rival acquérir la considération^ 
la faveur^ Fhonneur et la réputation , et il lui 
souhaite toutes sortes de maux. Un autre se 
livre aux tourmens de la colère pour une in- 
jure, il appelle avec fureur la vengeance, et ne 
veut que la ruine de l'offenseur. Ces trois sortes 
de passions se punissent dans les cercles qu« 
tu as parcourus. 

» Je vais te parler de l'autre amour qui court 
Vers la félicité sans aucune mesure. Chacun de-' 
sire confHsément un bien qui fait l'objet cons-' 
tant de ses vœux, et chacun s'efforce d'atteindre 
à ce but Si vous n'êtes poussés à connoître ce 
bien, ou à l'acquérir après l'avoir connu, que 
par un amour attiédi, vous en êtes punis dans 
ce cercle après un juste repentir. 

» Il est un autre bien qui ne rend pas l'homme 
heureux. Il n'est pas la vraie félicité ; il p'est 
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pas l'essence du bonheur , la source de toute 
grâce, la récompense de toute vertu. L'amour 
qui s'abandonne trop à ce bien étranger à Dieu 
est puni dans les trois cercles supérieurs. Mais 
je ne te dirai pas comment sont répartis ceux 
qui s'en sont rendus coupables , afin que tu 
en cherches l'explication toi-^mêmcé n 
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CHANT XVIII. 

ARGUMENT. 

Virgile décrit dans ce chant ce qu'est proprement Ta- 
mour. Le Dante présente ensuite plusieurs exemples 
de célérité opposés au péché de la paresse > puis .il 
se livre au sommeil. 



jyioîf savant maître avoit cessé de parler, et 
il cherchoit à lire dans mes yeux si j'avois com- 
pris ses explications. Moi, qu'une nouvelle soif 
tourmentoit, je disois en moi-même, tout en 
me .taisant , peut-être est-il blessé de ce que 
je lui adresse trop de demandies. Mais ce père 
tendre, qui devinoit le désir timide que je n'o^ 
sois avouer, me donna la hardiesse de parler, 
en me prévenant avec bonté; aussi, lui ré- 
pondis-je : « O maître, mon entendement s'é- 
claircit dans les rayons de ta lumière ! Je dis- 
cerne évidemment ce que tu m'as expliqué : 
cependant, je t'en conjure, ô père aimable et 
chéri, définis-înoi cet amoiu*à qui tu attribues 

8 
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les actions estimables et celles qui ne le sont 
pas. » — « Elève vers moi, dit le sage, les 
facultés de ton intelligence, et vois jusqu'où 
peut aller Terreur de ces aveugles qui se font 
les guides des autres. Le cœur qui est crée 
pour aimer, se dirige vers tout ce qui lui plait, 
aussitôt qu'il a senti l'attrait du plaisir; votre 
faculté imaginative vous retrace Tobjet réel, et 
45n même temps en développe tellement le char- 
me, que l'esprit est captivé, et se porte tout 
entier vers cet objet. Ce sentiment est un amour , 
une nouvelle nature qui se détermine en vous. 
Ensuite, de même que le feu s'élève en en*- 
haut, par sa nature qui tend à monter dans 
la portion de matière avec laquelle il s'agglo^ 
mère le plus facilement, de même l'esprit con- 
fit un désir qui est un continuel mouvement 
spirituel, et il ne s'arrête pl^s qu'il n'ait joui 
de la chose aimée. Tu comprends quelle est 
l'erreur de ceux qui regardent tout en vous 
comme une chose louable en elle-même. Peut- 
être cet amour parottra-t-il toujours vertueux, 
mais toutes ses empreintes ne sont pas exactes , 
quoique la cire soit d'une qualité propre à les 
retracer fidèlement, n 
Je répondis i u Ces paroles et mon esprii 
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<|ui les recueilloit ayec attention , m*ont expliqué 
suffisamment ce qu'est l'amour; mais je n'en 
suis que plus embarrasse dans mes doutes; car 
si l'amour nous est offert par des objets exté- 
rieurs, et que l'esprit y accède sur-le-champ, 
il n'a aucun mérite à se diriger bien ou mal. » 
Virgile reprit : w Je puis te dire tout ce que 
notre raison comprend à cet égard; mais pour 
obtenir plus de détails, tu entendras, dans une 
région supérieure,Béatrix qui est une lumière de 
foi. Toute forme substantielle qui est distincte 
de la matière, et qui lui est seulement unie, 
renferme en soi une vertu particulière. On ne 
la distingue qu'au milieu de ses opérations; elle 
ne se démontre que par ses effets, comme une 
plante vivante est reconnue à la verdeur de ses 
feuilles. L'homme ne sait d'où provient la 
source de ses premières connoissances, et celle 
des premières passions qui sont en lui, de même 
que l'abeille n'a pas étudié l'art de composer le 
itiiel ; et cette première volonté, essentiellement 
naturelle, ne mérite ni blâme ni récompense. 

»^ Mais pour régler cette première volonté in- 
nocente, vous avez reçu la raison qui vous 
conseille et qui vous dirige en gardant la porte 
de vos pensées. Celte raison régulatrice est la 

8* 
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source de vos mérites, selon, qu'elle admet ou 
repousse les amours coupables ou les amours 
vertueux. Les sages, qui par de profondes mé- 
ditations sont parvenus à découvrir la nature 
des choses, ont connu cette liberté innée; aussi 
lont-ib décrite dans des livres de philosophie 
morale. Ainsi, supposons que tout amour qui 
s élève; en nous sj allume de nécessité, vous 
n'en avez pas moins la puissance de le répri- 
mer. Béatrix appelle cette noble vertu le libre 
arbitre. Souviens-toi de mes préceptes, si elle 
vient à t'en parler. » 

La lune , qui alors se levoit très-tard sur l'ho- 
rizon , éclipsoit la splendeur des étoiles , et étoit 
suspendue comme un seau enflammé. Elle par- 
couroit dans le ciel cette partie que le soleil 
éclaire lorsque l'habitant de Rome le voit des- 
cendre entre la Sardaigne et la Corse. L'ombre 
bienfajisante, qui honore plus Piétola qu'aucune 
autre ville du Mantouan, avoit pleinement sa- 
tisfait à mes demandes; et moi, après avoir 
reçu de Virgile des explications si promptes 
et si précises, je ressemblais à un homme que 
le sommeil vient de saisir : mais ce sommeil fut 
interrompu par le bruit que firent des âmes 
qui s'avançoient derrière nous. 
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De même que l'Ismène et TAsope virent une 
foule immense de Thëbains parcourir leurs ri- 
vages en courant avec impétuosité dans les 
fêles de Bacchus , de même je vis s'avancer 
une foiile innombrable de ces âmes qu'une 
volonté sage et un juste amour animoient dans 
ce cercle d'expiation. Elles furent bientôt arri- 
vées auprès de nous, tant celte foule immense 
couroit avec ardeur. Deux qui les^ précédoient 
crioient en versant des larmes : « Marie coU" 
Tut en toute hâte à la montagne. César laissa 
Marseille et courut en Espagne pour assié-- 
ger léérida. » Celles qui suivoient crioient à 
leur tour : « V^ite, vite, ne perdons pas de 
temps par V effet d^un amour lent et pares-* 
s eux. Que notre sollicitude à bien faire nous 
fasse recouvrer les grâces de PEternel! » 

« O vous, en qui une ferveur ardente expie 
maintenant votre négligence passée, et la len- 
teur tiède que vous avez mise à bien faire, ce- 
lui-ci qui est vivant, et ma voix ne vous en 
impose pas, veut continuer d'aller en en-haut, 
quand le soleil aura ramené son char lumi- 
neux ! Dite$*nous oîi sont les degrés qui con- 
duisent au cercle supérieur, n 

Telles furent les paroles que leur adressa 
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mon guide; un des esprits repondit : « Viens 
derrière nous , tu trouveras la route. Nous 
avons tant de dësir de nous mettre en mouve* 
ment, que nous ne pouvons nous arrêter. Ex- 
cuse-nous, si tu peux regarder comme une 
impolitesse ce que nous commande la suprême 
justice. Je fus abbé de Saint-^Zénon à Vérone, 

' sous l'empire du bon Barberousse, dont Milan 
dans la douleur s'entretient encore. Tel qui a 
déjà un pied dans le tombeau pleurera pour ce 

' monastère, et gémira djr avoir eu de la puis- 
sance. C'est dans ce lieu que cet ambitieux a 
mis pour pasteur véritable son propre fils né 
d*un commerce illégitime, difforme de corps 
et encore plus difforme d'esprit. » Je ne sais pas 
si l'ombre continua dç parler ou garda le si- 
len^ce:elle fut bientôt hors de notre vue; mais 
j'entendis les paroles que je viens de retracer, 
et je m'étudiai à les retenir. 

Celui qui ne m'avoit jamais refusé une main 
secourable parla ainsi : « Tourne-toi ; écoute 
ces deux voix qui mordent la paresse en racon^ 
tant les tristes effets de ce vice. EUles disoient 
derrière la foule des âmes : « Iai nation pour 
laquelle V Éternel entr" ouvrit la mer^ s^étei-* 
gnit Of^ant que le Jourdain eût vu les lié-- 
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riiiers que Dieu aidait désignés. Ce peuple, 
gui ne continua pas de partager les périls 
du fils d^Anchise , se déçoua volontairement 
à une vie sans gloire. » 

Quand ces ombres furent tellement éloignées 
de nous^ qu'il ne fut plus permis de les aper- 
cevoir, une nouvelle pensée entra dans mon 
ame : cette pensée en fit naître une foule d'au- 
tres qui étoient différentes de la première , et 
je m'absorbai tellement dans ces réflexions va- 
gues y que mes yeux se fermèrent , et que je 
m'abandonnai insensiblement au sommeil. 
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CHANT XIX. 

ARGUMENT. 

te Dante monte au cinquième cercle 5 il y trouve Je 
pape Adrien V qui lui dit qu'il se purifie du péché 
davarice. 



A l'heure oii la chaleur, qui la veille a des- 
sèche' les fleuves , vaincue par la froidure de 
la terre ou par celle de Saturne , ne peut tem- 
pe'rer le froid de la nuit , à Theure oîi les 
sectateurs de la géomancie voient la disposition 
d'étoiles qu'ils regardent comme la plus heu- 
reuse, s'élever à l'Orient, avant l'aube, dans 
cette partie du ciel que doivent bientôt éclai- 
rer les rayons du soleil ; je vis une femme 
bègue, à l'œil louche, boiteuse, manchotte, 
et d'un teint hâve. Je la considérois, et de 
même que l'astre du monde rend de raclivilé 
aux membres engourdis par les glaces de la 
nuit , de même mon regard délloit la langue 
de cette femme, en peu de temps redressoit 
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sa taille y et coloroit sa figure pâlie , de ces teintes 
que demande l'amour. Aussitôt qu'elle eut re- 
couvre la facilite de parler , elle chanta avec 
tant de grâce que je ne pouvois cesser de l'é- 
couter. « Je suis , chantoit-elle ^ je suis la douce 
sirène qui fais périr les navigateurs au milieu 
des mers , tant ils prennent de plaisir à m'en- 
tendre. Je fis perdre à Ulysse, par mes doux 
accens, le chemin véritable, et celui qui s'ar- 
rête auprès de moi me fuit rarement , tant est 
puissante la force de mes enchantemens. » 

La sirène n'avoit pas cessé de parler , qu'il 
parut tout-à-coup près de moi une femme 
sainte dont la présetice couvrit la première de 
confusion, et qui dit fièrement: «O Virgile, 
Virgile , quelle est cette femme ? » Et Virgile 
ne regardoit que la femme sainte. Celle-ci 
saisissant la première , dont elle entrouvrit la 
robe, me montra son sein qui exhaloit une 
puanteur si horrible que je me réveillai tout- 
à-coup. Je portai mes yeux autour de moi , et 
le généreux Romain me disoit : h Je t'ai d^à 
appelé trois fois , lève-toi et viens , cherchons 
l'entrée par laquelle nous pourrons pénétrer 
plus haut. » Je me levai. Le jour éclairoit tous 
les cercles de la montagne , et nous laissions 
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derrière nous le soleil. En suivant Virgile , je 
m'aTançois comme un homme qui est absorbé 
dans de graves pensées, et qui rapproche sa 
tête de sa poitrine. J'entendis alors ces mots : 
«Venez, c'est ici que l'on passe. » Ils furent 
pron<mcés par une voix douce et suave, t«lle 
qu'on n'en entend pas dans ce monde. 

Celui qui avoit parlé ainsi , en étendant ses 
ailes dont la blancheur ne le cédoit pas à celles 
du cigne , nous dirigea à travers les deux parois 
de la montagne escarpée. Il agita ses plumes 
sacrées autour de mon front en disant : w Que 
ceux gui pleurent sont heurêUx , et qiâih 
trouveront de consolation pour leurs âmes 
généreuses I » 

A peine eu mes-^nous quitté lange , que mon 
guide commença à me dire : a Hé bien ! que 
regardes-tu à terre ? » Je répondis: « Une nou- 
velle vision, que je viens d'avoir , a laissé dans 
mon esprit tant de doutes qu'ils me poursui- 
vent , et que je ne puis cesser d'en être tour- 
menté. » Tu as vu, reprit le sage, tu as vu 
cette enchanteresse aussi ancienne que le monde, 
et qui seule fait verser tant de pleurs dans les 
parties de la montagne que tu as à parcourir. 
Tu as vu comment l'homme peut parvenir à 
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s'en d^iacW; que cela te suffise: maintenanl 
marche plus vite; tourne-toi vers ce rappel 
que te fait le roi éternel qui met en mouve-» 
ment les sphères célestes, » J'obéis ainsi que le 
faucon qui , après avoir regardé si s^% Jueds 
sont affranchis de leurs liens , se dresse au cri 
du chasseur , et se montre impatient de voler, 
par l'effet du désir de la pâture qui l'attire , et 
sans m'arrêter , je franehis tous les degrés qui, 
à travers la roche lamentable , conduisoient au 
cercle suivant. 

A peine arrivé dans le cinquième cercle, Je 
vis des aroes couchées à terre et toutes renver- 
sées , qui répandoient des larmes. Je les enten- 
dois s'écrier, avec des soupirs si profonds que 
je pou vois à peine comprendre leurs parole : 
« Mon ame s'est attachée au sol. i> Le poète leur 
parla ainsi ; a O élus.de Dieu , dont la justice et 
l'espérance adoucissent les tourmens, indiquez- 
nous les degrés les plus élevés!» Une ame 
répondit peu après : « Ombrés, si vous venez ici- 
pour être exemptes d'y rester étendues, et si 
vous voulez connoitre votre chemin, marchez^ 
toujours à droite, d A ces mots je vis que mon 
sort étoit ignoré de l'ame qui avoit répondu. 
Je tournai donc me^ J^ux vers ceux de mou 
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maitre, et, par un signe amical, il me fît com- 
prendre qu'il approuvoit le désir qui étoit gravé 
dans mes traits. Quand je me trouvai akisi 
libre, je m'approchai de l'esprit qui par ses 
paroles m'avoil laissé pénétrer son ignorance, 
et je dis : « O toi dont les pleurs accélèrent la 
satisfaction sans laquelle on ne peut retourner 
auprès de Dieu , suspends un moment ton ex- 
piation douloureuse ! dis-moi qui tu es , et pour- 
quoi vous avez toutes le dos tourné en en-haut ; 
dis en même temps si tu veux quelque service 
de moi, dans ce monde dont je suis sorti encore 
vivant. » II repartit : a Tu sauras pourquoi le 
ciel a ordonné que nos épaules fussent retour- 
nées ainsi , mais d'abord apprends que je fus 
successeur de Pierre. Un fleuve limpide s'abîme 
entre Sestri et Chiavari , et ma famille tire son 
nom de celui de ce fleuve. J'ai éprouvé pen- 
dant un mois et quelques jours combien pèse 
le manteau pontifical, pour celui qui ne veut 
pas le souiller. Tous les autres vêlemens ne 
pèsent pas plus qu'une plume légère. Hélas! 
ma conversion fut tardive; mais quand je fus 
nommé pasteur romain, je sus combien la vie 
cïoit trompeuse; je vis que là le coeur ne pou-» 
voit être en repos , et qu'on né pouvoît pas 
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s élever plus haut dans la yie périssable; aussi 
je sentis un vif désir d'obtenir la vie immor- 
telle. Je fus une ame abandonnée de Dieu ; 
mon avarice ne connut pas de bornes; main- 
tenant tu m'en vois puni. Ce que l'avarice exige 
de nous sur la terre ^ on le retrouve ici dans 
les supplices des âmes qui se convertissent, et 
la montagne n'a pas de peine plus amère. 
Comme notre œil ne s'éleva pas en haut, ainsi 
la justice céleste le fixe sur le sol en le vouant 
aux choses terrestres; enfin comme l'avarice a 
détourné notre amour de tout vrai bien qui 
nous pût être utile, de même la justice divine 
nous retient ici liés par les pieds et par les mains, 
et nous demeurerons ainsi immobiles et éten- 
dus, tant qu'il plaira au maître suprême. » 

Je m'étois agenouillé, et je voulois parler; 
mais à peine eus -je çornmencé, que l'esprit 
s'apercevant seulement au bruit de ma voix 
de cet acte de soumission, ajouta: n Quelle 
raison te fait agir ainsi? » Je répondis : n Ma 
conscience m'impose naturellement un tel res- 
pect. »> Mais l'ame reprit en ces termes : w Re- 
lève-toi; 6 frère ne te trompe pas à ce point I 
Toi, moi et les autres, nous servons la même 
puissance ; si tu te souviens de ce passage de 
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l'Evangile oii il est dit : « Et ils ne sont pa^ 
époux p » tu sauras pourquoi je raisonne ainsi. 
Retire-toi, je ne veux pas que tu t'arrêtes da- 
vantage; ta présence m'empêche de verser les 
larmes avec lesquelles je tâche de hâter pour 
moi le jour de la félicite'. J'ai sur la terre une 
tiièce qui se nomme Alagia, la seule en qui je 
puisse mettre de la confiance. Celte femme est 
bonne par elle-même; puisse Dieli permettre 
que le mauvais exemple ne la rende pas cri- 
minelle! n 
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ARGUMENT. 

Le poète raconte qu'après avoir suivi quelque tempf 
Je même chemin, il rencontra Hugues Capet, et 
qu'ensuite il entendit trembler la montagne , et 
qu alors les âmes chantèrent : « Gloire à Dieu, » 



Un désîr plus prononcé surmonte toujours 
un désir moins pressant ; aussi pour plaire à 
cet esprit, malgré moj Je me retirai, sans que 
toute ma curiosité 61t satisfaite. Je me mis en 
mouvement, et mon guide reprit sa marche 
dans l'espace laissé libre le long des roches pour 
cette grande quantité d'ames , en s'avançant 
comme on marche dans une voie resserrée par 
deux murailles; car ces infortunés qui versent 
goutte k goutte tant de larmes pour expier le 
mal dont le monde est infesté, occupoient loutc. 
fautre partie du chemin. 
|^4iisses-tu être maudite^ louve; antique, dont 
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la faim insatiable te fait engloutir plus de proies 
que n'en dévore aucune autre bête, O ciel, aux 
influences duquel on attribue les révolutions de 
la terre, quand viendra celui qui détruira cette 
bête homicide? Nous nous avancbns lentement, 
et je regardois attentivement les ombres que 
j'entendois pleurer et se plaindre. On cria alors 
devant moi , avec les accens de douleur d'une 
femme qui est dans le travail de l'enfantement : 
« O douce Marie! n On ajouta : « Tu fus si 
pauvre, comme on l'a vu, quand tu déposas 
dans rétable ton fardeau sacré! » J'entendis en- 
suite ces paroles : « Bon Fabricius , tu aimas 
mieux la vertu avec la pauvreté, que de grandes 
richesses avec le vice. » 

Ces paroles m'avoient charmé tellement, que 
je m'écartai pour connoîlre l'ame qui les avoit 
prononcées. Elle parloit encore de la libéralité 
de Nicolas, qui assura une dot à des vierges, 
pour sauver leur honneur. Je dis alors : «c O 
ame qui parles si sagement, apprends-moi qui 
tu as été, et pourquoi tu es seule à renouveler 
de semblables louanges! Tes paroles auront 
une récompense, si Je retourne pour achever 
le court chemin de cette vie qui vole à son 
terme. » L'eeprit répondit : ce Je te parl^^^ 



Digitized by VjOOQIC 



CHANT XX. 12g 

non pas que j'attende quelque récompense de 
là-bas y mais parce qu'une si éclatante faveur 
de Dieu brille en toi avant ta mort. 

» Je fus la racine de cette plante coupable qui 
ibuity par son ombre funeste, à toute la terre 
chrétienne y et qui Fem pêche de porter des 
fruits. Si Douai, Gand, Lille et Bruges étoient 
armés d'un plus grand pouvoir , il en seroit 
tiré vengeance ; et je la demande au juge dont 
les volontés sont irrévocables. On m'appela 
Hugues Capet; c'est de moi que sont nés les 
Philippe et les Louis qui gouvernent depuis peu 
la France : moi je fus fils d'un boucher de 
Paris. Quand les anciens rois furent tous éteints, 
excepté un prince qui était vêtu de l'habit 
d'un sujet , je vis dans mes mains le gouver- 
nail de l'état, une autorité si étendue, et au- 
tour de moi tant d'amis, que la tête de mon 
fik reçut la couroni^ vacante; et c'est de cette 
famille que sont pjrovenus ceux que l'huile 
sainte a consacrés. Tant que la grande dot 
apportée par la Provence à mon sang ne lui 
ôta pas la honte, il valoit peu ; mais il ne fai* 
soit pas de mal : mais là il commença à se 
4ivrer aux rapines, à la violence, 9u men- 
songe; et ensuite ; pour se purger d^jne faute 
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par une faute plus criminelle, il se saisit du 
Ponthieu, de la INormandieetdela Gascogne^ 
Charles vint en Italie, fît une victime de Conra- 
din; ensuite, pour expier tous ses torts, rejeta 
Thomas dans le ciel. Je lis dans l'avenir 
qu'avant peu on enverra hors de France un 
autre Charles, pour mieux le faire connoilre 
lui et les siens. Il en sort sans armes , et seu- 
lement muni de la lance avec laquelle com- 
battit Judas. Il frap^ Florence qu'il déchire 
•de $es coups : il n'en rapportera pas pour lui 
des domaines , mais de la honte et des remords 
d'autant plus accablans, qu'il attachera moins 
d'importance à ce crime. L'autre, qui est déjà 
sorti, je le vois prisonnier sur sa. flotte^ vendre 
sa fille et en faire l'objet d'un contrat , comme 
font les corsaires pour les autres esclaves. O 
avarice! que peux-tu produire de plus coupable, 
puisque tu as réduit mon sang à ne pas res- 
pecter mes propres enfant! Mais pojur que le 
mal passé et le mal futur soient effaces, je 
vois les lys entrer dans Anagni , et le Christ pri- 
sonnier; je le vois une autrefois moqué; je vois 
renouveler la scène du vinaigre et du iî^l^ et 
je vois qu'il meurt entre deux larrons vivansj 
îe tois tin nouveau Pilate que ce supplice n^ 
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rassasie pas : il porte dans le temple s^ désirs 
cupides. O mon souverain maître I quand se* 
rai -je asset heureux pour être témoin de U 
vengeance^ qui, cachée dans tes Tues secrètes ^ 
satisfait ta juste colère! 

M Ce que je rapportois de l'unique épouse 
cle rcsprit*saint t'a fait tourner tes regards sur 
jmoi pour savoir ce que je voulois dire. Telles 
sont nos prières tant que dure le jour; mais 
quand la nuit arrive, nous ne rappelons que 
des exemples contraires ; aloif^ nous nous en- 
tretenons de Pygmalion , que sa passion avide 
pour lor rendit traître, voleur et parricide; 
nous retraçons la misère de Tavare Midas, 
qui vit exaucer sa folle demande dont rit. la 
postérité. Chacun se souvient d'Acham, qui 
déroba les dépouilles de Fennemi , et qui semble 
encore être poursuivi par la colère de Josué; 
nous accusons Saphyra et son époux ; nous 
applaudissons à celui qui foula Héliodore sous 
les pieds de son coursier. Dans toute la mon*- 
lagpie on voue à Tinfamie Pblymnestor si avide 
qui tua Polydoce; enfin on nous dit : « Crassus, 
apprends •*- nous , puisque tu le sais ^ çueile 
est la sai^evr de PorPn Quelquefois nous par- 
lons ^ l'un à voix haute ^ Tautre à voix basse, 

9* 
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suivant Fimpression qui nous porte à citer de^ 
exemples plus ou moins terribles. Cependgnt 
je jàe suis pas seul à rappeler ici les bons 
exemples dont on s'entretient pendant le jour; 
mais quand tu as passe ^ aucun autre neleyok 
la voix. H 

Nous avions quitte cet esprit , et nous tâchions 
•d'avancer aussi vite que nous pouvions , quand 
je sentis trembler la montagne <:omme si quet> 
que masse se fiit écroulée. Je fus glacé de ter- 
reur, ainsi que l'homme que Ton conduit à la : 
mort. Certes, Délosn'étoit pas agitée de trem- 
blemens aussi épouvantables avant que la terre 
y eût préparé sa couche, pour enfanter les deux 
flambeaux de l'univers ; alors on entendit un 
cri tel que mon mattre se tourna vers moi, en 
disant : « Ne crains rien tant que je suis ton 
guide. » Tous chantoient : « Gloire à Dieu . 
dans le dely » autant que je ^pus le distinguer 
à la voix de ceux qui chantoient le plus près 
de moi. 

Nous restâmes immobiles et en suspens 
comme les bei^ers la première fois qu'ils en- 
tendirent cet hymne, et bientôt le tremblement 
cessa de nous effrayer par ses oscillations. 

Nous coQtinuâmes notre voyage sacré ^ en 
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regardant les ombres qui etoient étendues à 
terre, retournées sur le dos pour pleurer sui- 
vant Tordre du ciel. 

Si ma mémoire ne m'abuse pas y jamais je 
ne désirai si vivement de connoltre la cause 
ignorée d'un événement. Je n'osois pas inter- 
roger mon guide qui marchoit plus vite , et par 
moi**m€me je ne pouvois rien comprendre ; 
aussi continuois-je d avancer^ timide et pensif. 
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CHANT XXÏ. 



ARGUMENT. 



Xet Dante , en continuant son chemin , rencontre )e 
poète Stace qui, après $*étre purifié, montoit att 
Paradis. Il apprend de lui la cause du bruit extraor-* 
dinaire qu*ii a entendu. 



Vjette soif naturelle y qui n'est apaisée que 
par Veau salutaire avec laquelle la femme de 
Samarie demanda la grâce divine y me tour* 
mentoit et m excitoit à suivre mon chemin sans 
retard à travers la voie couverte de ces âmes; 
et )e suivois mon guide tout en compatissant à 
la juste vengeance qu'elles éprouvoienl. Mais 
de même que^ suivant la parole de Luc ^ 
Jésus sorti du sépulcre , apparut à deux voya* 
geurs , voilà qu'il survint une ombre qui mar- 
choit derrière nous , en regardant à terre la foule 
d'ames qui y étoient couchées. Nous ne nous 
en étions pas d'abord aperçus; mais elle parla la 
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première : u O mes frères , dit-elle ^ que Dieu 
TOUS donne la paix! » Nous nous retournâ- 
mes sur - lé - champ , et Virgile fit un geste 
de respect, et répondit : « Que la Cour divine 
qui tne relègue dans un exil étemel 9 te tienne 
aussi en paix dans l'assemblée céleste.)» — *« 
ce Comment, dit lesprit, continuez -» vous de 
marcher si vite, si vous êtes des ombres que 
Dieu n'admet pas dans son empire? Qui vous 
a conduits si avant sur les degrés par lesquels 
on peut y parvenir?» Mon maître reprit : «Si 
tu regardes les signes que porte celui-ci et que 
Tange trace sur le front, tu conviendras qu'il 
a droit de vivre avec les bienheureux. Mais 
comme celle qui travaille la nuit et le jouir 
n a pas. cessé de filer toute la queinouille qui 
lui est ofierte pa? Cloto, Famé de momcom-^ 
pagnon, qui est sœur de la tienne et de la 
mienne ea venant ici, ne pouvoit y arriver 
seule, parce qu0lle ne jouit pas des mêmes 
avantages que nous ; aussi )*ai été tiré d^ 
gouf&es ténel>reux de l'enfer pour le guider ,. 
et je le guiderai tant que mes facultés me le 
permettront. Dfe--nK)i , si tu le sais , pourquoi 
la montagne a tremblé jusques dans ses fonde- 
mens baignés par la mer , et pourquoi les 
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âmes ont répondu à ce tremblement par un cri 

unirersel. » 

Virgile , en faisant cette demande , rencon- 
tra) ustement mon désir; et ma soif pleine d'es- 
pérance y commençoit à devenir moins avide. 
L'esprit parla en ces termes : « La montagne 
sainte n'entend pas ce bruit sans Tordre de la 
divinité f et il n'est pas contraire à ses lois : 
ce lieu est exempt des altérations physiques 
qu'on peut craindre des élémens; la cause de 
ce bruit ne peut provenir que de ce que cette 
montagne transfnet au ciel ; car il ne tombe en 
ce lieu de la pluie, de la grêle,* de la neige et 
du brouillard qu'au-delà des trois degrés de 
la porte; ici l'on ne voit ni nuées épaisses, ni 
vapeurs enflammées , ni éclairs, ni les vives 
coulenrs de la fille de Thaumas, qui, pour 
vous, paroit à-la-fois dans plusieurs points du 
ciel : le vent ne s'élève aussi qu'au-delà des 
trois degrés dont je t'ai parlé, là oh est place 
i'ange vicaire de Pierre, La partie inférieure 
,peùt éprouver des tremblemens plus ou moins 
prolongés; mais ici oii tu te trouves , il n'y en 
a jamais eu qui aient été occasionnés par des 
translations d'air souterrain. La montagne ne 
tremble que quand une dme se sentant puri&ée 
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s'élève ou se met en mouvement pour monter 
plus haut, et un cri semblable à celui que tu 
as entendu 9 accompagne chaque fois ce trem- 
blement. 

» La volonté seule donne yn indice certain 
de la purification. Cette volonté toute libre 
pousse lame à changer de séjour , et lui suf* 
fit pour obtenir cette faveur. D'abord Famé est 
bien animée par ce désir, mais une inclination 
divine combat , dans le supplice , ce désir trop 
prompt, comme la céleste justice faisoit com- 
battre le péché par le remords. Moi qui suis 
resté étendu et exposé à ces douleurs, pen- 
dant cinq siècles , je n'ai senti qu'à cet instant 
ipéme une volonté efficace d'atteindre à un 
empire plus heureux. Tu as entendu un 
tremblem^t de terre , et les pieux esprits ont 
glorifié le SeigneuV pour qu'il les admît bien- 
tôt au sein de ses voluptés célestes. » 

L'ombre cessa de parler; comme on a d'autant 
plus de plaisir à se désaltérer , qu'on ressent 
davantage la soif, je ne saurois exprimer toute 
la satisfactioa que me donna cette explication. 
Mon sage guide prit alors la parole et dit : « Je 
vois quel est le filet qui vous enveloppe ici, 
et domment on le déroule , et pourquoi la mon-* 
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tagne a éprouvé une secousse dont les autres 
se sont réjouis. Maintenant fais-moi ccmnoitre 
qui tu es 9 et pourquoi tu es resté ici pendant 
tant de siècles. >» 

L'ombre prit ainsi la parole : « Dans le temps 
oii le bienfaisant Titus» avec l'aide du roi des 
rois y vengea la blessure dont sortit le sang 
vendu par Judas , je porlois sur la terre ce 
titre qui dure et qui honore le plus. J'étois as- 
sez célèbre y mais je nétois pas éclairé par la 
foi chrétienne. Mes accens furent si doux, 
que y de Toulouse, Rome m'attira dans aon sein , 
où mon front fut orné de myrthe. Les peuples 
m'appellent encore là du nom de Stace. Je 
chantai Thèbes et le grand Achille ; mais je 
n'achevai pas ma seconde entreprise.* Mon ar- 
deur s'embrasa de cette divine flam|ne oii tant 
d'hommes illustres ont puké leur génie. Je 
parle de rÉnéïde qui fut ma mère et ma ten* 
dre nourrice en poésie. Je n'osai jamais £iire 
un pas sans son appui, et j'acheterois d'une 
année de plus dans cet exil , le bonheur d'avoir 
vécu dans It même temps que le chantre 
d'Énée. » 

, A ces mots le dage Romain me regarda d'un 
air qui sembloit me recommander le silence^ 
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Mais la puissance qui s'appelle volonté ne 
peut pas tout : le rire et les pleurs suivent 
de si près la passion & laquelle on est livré } 
Ils se manifestent davantage dans ceux qui 
ont un cœur franc et sincère. Je souris comme 
l'homme qui indique une chose sans parler; 
alors l'ombre se tut et me regarda dans les 
yeux que l'on dit être le miroir de la pensée. 
11 dit : (c Puisses -tu achever heureusement ta 
glorieuse entreprise ! Mais pourquoi ta bouche 
a-t-elle laissé échapper un léger sourire ? » Je 
me sentis y en ce moment ^ dans une grande per- 
plexité. L'une me recommandoit le silence ^ 
l'autre me conjuroit de parler. Alors )e sou- 
pirai , et ma pensée fut devinée. 

ce Dis, reprb mon maître, et n'aies aucune 
crainte, dis -lui ce qu'il demande avec tant 
d'instance. » Je parlai ainsi : a Antique esprit ^ 
peut-être es-tu étonné de mon sourire ? Celui 
qui me guide vers les régions bienheureuses 
est ce même Virgile qui anima ton courage à 
chanter les hommes et les dieux. Si tu as at- 
tribué mon sourire à d'autres moti&, détrompe- 
toi ; ce que je t'ai dit de lui est la vérité. » 

Déjà Stace se baissoit pour embrasser les 
genou:SL de mon maitre, mais celui-ci lui dit: 
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« Frère ^ n'agis pas ainsi , tu es une ombre et 
tu ne vois qu'une ombre devant toi. h Stace, 
en se retournant , répondit: «Tu peux juger 
aisément de la tendre affection que je te porte, 
puisque j'oublie notre vanité^ en traitant une 
ombre comme un corps réel et solide. » 
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CHANT XXII. 

ARGUMENT. 

Les poètes entrent dans le sixième cercle où l'on punit 
le péché de la gourmandise. Ils y trouvent un arbre 
couvert <}e fruits savoureux et baigné par une eau 
limpide qui tomboit de la montagne. 



i^o us avions déjà laissé derrière nous Tangc 
qui nous avoit montré le chemin du sixième 
cercle 9 en effaçant une lettre de mon front ^ et 
les esprits célestes, dont les désirs se tournent 
vers la divine justice, avoient chanté : « Heu-- 
reux ceux qui ont soif. » Devenu plus léger 
qu'à Feutrée des autres degrés, je marchois sans 
fatigue à la suite dés deux ombres. Virgile alors 
parla ainsi : « Un amour allumé par la vertu 
en a toujours produit un autre, si sa flamme 
est bien connue. Depuis que j'ai vu descendre 
parmi nous, dans h^ Limbes, Juvénal qui te 
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cherissoit tendrement, ma bienveillance pour 
ta persf>nne fut telle qu'elle «toit sans exemple .* 
aussi en faisant la route avec toi, je trouverai 
ce chemin bien plus court ; mais parle; comme 
ami, excuse ma franchise, et comme ami, ré- 
ponds à ma demande. Comment layarice a* 
t-elle pu habiter dans un esprit aussi raison- 
pliable et aussi sage que le tien? » Cette ques- 
tion fit un peu sourire Stace, ensuite il répondit : 
f( Toutes tes paroles sont pour moi des gag^ 
de ta tendre amitié'. Souvent on rencontre des 
choses dont on doute , parce que les causes 
secrètes sont inconnues. Peut-être crois-tu , parce 
que tu m'as rencontré dans le cercle des avares, 
que moi-même j'ai été avare dans l'autre vie. 
Apprends donc que je fus au contraire trop 
éloigné de l'avarice, et la passion qui m'a tour- 
menté a été punie peiMlant un grand nombre 
<le révolutions lunaires. Moi aussi je porterois 
les fardeau Jt énormes en tournant autour du 
cercle de douleurs, si je n'avois pas dirigé ma 
conduite vers ces préceptes que toi , qui es à 
moitié dans le séjour des tourmens, tu donnas 
aux mortels , qiiatid tu dis : « O faim insa- 
tiable de Por, à quels excès ne portes^ ta 
^ pas hs cœurs des hommes ? n Alors je pensai 
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que les mains pouvoient ne pas user des ri- 
eliesses avec sobriété, et je me repentis de cette 
faute comme de toutes les autres. Combien 
d'hommes viendront , au dernier jugement , 
privés de leur chevelure, parce qu'ils auront 
ignoré, après avoir vécu en prodigues, et en se 
Muillant de ce péché, qu'un heureux repentir 
dans la vie ou au moment de la mort, le fiait 
oublier à Dieu. Apprends que le vice qui est 
opposé à quelque péché se purifie ici avec ce 
même péché. Si donc je me trouve au milieu 
de ceux qui pleurent leur avarice , j'y ai été 
jeté pour me purifier de la prodigaUté. » 

Alors le chantre des vers bucoliques parla 
en ces termes : « Quand tu as décrit , sous 
les généreuses inspirations de Clio , les cruels 
<3ombats de ces princes qui furent un double 
5ujet de tristesse pour Jocaste, il paroit que 
la foi, sans laquelle aucune vertu ne suffit, ne 
t'avoit pas encore mis au rang des fidèles. S'il 
en est ainsi, quelle puissance céleste ou ter- 
restre a tellement dissipé les ténèbres qui t'en- 
Tironnoient, que tu aies pu diriger tes voiles 
Ters la barqpe du pêcheur? » Stace repondit : 
fc Toi , d'abord , tu m'as enseigné le chemin 
qui conduit aux sources sacrées du Parnasse^ 
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ensuite ti4 m'as éclaire auprès de Dieu ; tu as 
ressemblé à celui qui, marchait de nuit^ porte 
derrière lui une lumière qui ne Feclaire pas, 
mais qui montre la bonne yoie à ceux qui sui- 
vent, lorsque tu as dit : u Le siècle se re^ 
nouvelle ^ la justice retient sur la terre apec 
les premiers temps de la vie, et une autre 
race descend du cieL » Par toi je fus poète ; 
par toi je fus chrétien : mais afin que tu com- 
prennes mieux cette image , je donnerai un 
coup de pinceau plus marqué. Déjà le mc^de 
étoit rempli' de la vraie croyance semée par 
les messagers du royaume éternel, et tes ré- 
vélations répétées plus haut se rapportoient à 
ce qu'annonçoient de nouveaux saints envoyés 
pour prêcher la parole divine. Je m'accoutu- 
mai à les visiter j ils me parurent si irrépro- 
chables , que quand Domitien les persécuta , 
mes pleurs accompagnèrent leur supplice. Tant 
que je demeurai sur la terre, je les secourus; 
enfia leurs mœurs droites et pures me firent mé- 
priser les autres sectes. Je reçus donc le baptême 
avant de conduire dans mes vers les Grecs aux 
fleuves de Thèbes. Mais, par crainte, je fus chré- 
tien honteux , et je professai long-temps le pa- 
ganisme : à cause de cette tiédeur, le quatrième 
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eerde m'a vu tourner pendant plus de quatre 
siècles. Toi donc, qui as soulevé le voile qui me 
cachoit la vérité de la foi, puisqu'en montant 
ainsi, nous avons le temps de nous entretenir, 
dis-^moi, si tu le sais, ou est Térence, nôtre 
ancien Latin, oii sont Cécilius , Plante et Var- 
pon ? Sont^ls damnés , et dans quel cercle s^ 
trouvent-ils?» Mon maître répondit: «Ceux 
dont tu me parles, Perse, beaucoup d'autres et 
moi, nous hahitons dans le premier cercle de 
la prison ténébreuse , le même séjour que ce 
Grec à qui les muses prodiguèrent leurs soins 
les plus touchans. Souvent nous parlons en«- 
semble de la montagne 011 résident nos tendres 
nourrices. Nous voyons près de nous Euripide, 
Anacréon, Simonide, Agathon etbeaucoupd'au- 
ires grecs dont le front fut orné de lauriers. Là 
on rencontre aussi^des âmes que tu as chantées: 
Antigone, Déiphile, Argia, et Ismène encore 
aussi affligée qu'elle le fut sur la terre. On voit 
celle qui indiqua la fontaine Langia, la fille de 
Tirésias, Thétis, Déidamie avec ses sœurs. » 

Les poètes arrivés au haut des degrés, et 
cessant de monter, deiheuroient en silence, 
regardant autour d'eux. Déjà les quatre pre- 
mières servantes du jour étoient restées en 

xo 
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arrière : la cinquième se tenoit au timon du cliar 
pour le diriger vers l'ardent méridien , quand 
mon maître dit : u Je crois qu'il faut marcher 
à droite pour tourner la montagne ^ comme 
noui ayons fait jusqu'ici. » Nous continuâmes 
donc d'avancer ainsi qu'auparavant. 

IVous entrâmes dans le chemin avec moins 
d'hésitation^ quand l'autre ame vertueuse y eut 
consentie Les poètes marchoient en avant : je 
suivois leurs traces et j'écoutois des discours 
qui m'apprenoient les règles de leur science 
divine ; mais ces entretiens pleins de charmes 
furent interrompus par la vue d'un arbre que 
nous trouvâmes au milieu du chemin ^ et dont 
les fruits répandoient une odeur suave et 
agréable. 

Le sapin diminue en s*élevant de branche 
en branche^ cet arbre au ciMitraîre s'amoin-' 
drissoit à mesure qu'il se rapprochoit du sol : 
c'étoity je crois ^ pour que personne n'y pût 
monter. Du côté oii étoit intercepté le cfaemia 
que nous suivions y il tomboit du rocher *une 
onde claire qui baignoit Itô feuilles de l'arbre 
mystérieux. Les deux poètes s'en étant appro^ 
chés, une voix <;u.! sortît des feuilles cria: « fitous 
ne touchons pasû cette nourrUure. » £lle dit 
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ensuite : « Marie, qui intercède maintenant 
pour vous , ne pensoit pas à satisfaire sa 
gourmandise , mais vouloit que les noces 
fussent honorables et complètes. Les an-^ 
ciennes romaines se contentèrent d^eau pour 
boisson. Daniel méprisa les repas recherchés, 
et acquit la science. Le premier siècle eut^ 
l^ éclat de For: la faim donnait de la saueur 
aux glands ; la soif donnait à chaque ruis* 
seau le goût du nectar. Des rayons de miel 
sauvage et des sauterelles furent les seuls 
mets dont se nourrit Baptiste dans le dé^ 
sert ; c*est pourquoi il est environné dé 
gloire, et aussi grand que le montre VE^ 
vangile. » 
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CHANT XXIII. 

AUGUMENT. 

Beaucoup li'ames rejoignent les poètes. Le Dante re- 
connoît parmi elles Forèse qui adresse des reproche» 
aux dames florentines à cause de leurs habits iu" 
modestes. 



X^ENDANT qire je portois mes yeux sur les 
feuilles de cet arbre , comme a coutume de faire 
l'homme frivole qui perd son temps à suivre 
un oiseau entre les feuilles ^ le sage qui étoit pour 
moi, plus que mon père, disoit : «Mon fib, viens 
maintenant y le temps qui nous est accorde peut 
s'employer plus utilement. » Je tournai alors 
mes regards et mes pas vers les deux poètes ^ 
qui^ parleurs entretiens , charmoient si bien les 
fatigues de la route ; et j'entendis à la fois pleurer 
et chanter : « Seigneur, tu oui^riras ma bouche, n 
Ces pleurs et ces chants excitèrent en moi le 
plaisir et la douleur. Je m'écriai : « O tendre 
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père! qu'ientends-je ? » — «Ce sont peut-être, 
répondit-il , des ombres qui vont acquitter la 
dette de la divine justice. » 

De même que des pèlerins marchant tout 
pensifs vers le but de leur voyage, s'ils sont ren- 
contrés en chemin par des gens qu'ils ne con- 
noissent pas, les regardent sans s'arrêter; de 
même une foule d'ames pieuses et silencieuse^ 
qui marchoit après nous, nous regardoit en 
noDS dépassant. Elles a voient les yeux caves 
et enfoncés, la figure bâvej et elles etoient sî 
maigres que leur peau irahîssoît leurs os. Je 
ne croîs pas qu'Erésichthon ait été si décharné 
quand il fut déchiré par les angoisses d'une faim 
insatiable. Je disois , en pensant en moi-même: 
Voilà comme devoit être cette nation qui 
perdit Jérusalem lorsque Marie dérora son 
propre &ls. 

Les yeux de ces ombres paroissoient des cha-^ 
tons privés de leurs pierres. Quiconque pense 
reconnoitre dans la figure des hommes la let- 
tre M entre deux lettres O , auroît facilement 
reconnu la première. Quel est celui, qui ne 
sachant pas comment un tel effet peut s'obte- 
nir, croiroit que l'odeur d'un fruit et celle d^une 
eau excitant un ardent désir, pût tourmenter 
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si cruellement ces âmes ! Déjà ne comprenant 
pas le motif de leur maigreur^ et pourquoi elles 
avoient les traits si difïbrmes, je ne concevoîs pas 
ce qui pouvoit ainsi causer ce supplice; mais 
voilà qu'une ombre porta sur moi ses yeux 
caves, me regarda fixement, et cria ensuite 
d'une voix forte : « Quelle faveur m'est donc 
accordée? » Je n*aurois pas reconnu cette ombre 
à son visage , mais sa voix me rappela des traits 
défiguré^. Ce souvenir retraça à mon esprit 
sa figure déformée, et je retrouvai Forèse. Il 
me disoil : «Ne fais pas attention à la mai- 
greur qui enlaidit si horriblement mes traits; 
mais dis-moi la vérité sur ce qui te regarde: 
quelles sont ces deux âmes qui t'accompagnent? 
Ne refuse pas de me satisfaire. » Je lui ré- 
pondis : «Ton visage, à toi que j'ai pleuré 
comme mort, ne m'inspire pas moins de dou- 
leur, maintenant que je. le vois si défiguré! 
Mais, au nom du Dieu qui vous punit, ne me 
demande rien , j'ai un autre désir à satis- 
faire* » — : « Par l'ordre divin , reprit Forèse , 
celte plante et cette eau ont une vertu secrète 
dont la puissance me fait maigrir ainsi. Toutes 
ces ombres qui, pour avoir aimé, sans mesure, 
les plaisirs de la table , chantent ici en pieu- 
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rant , doivent reconquérir leur pureté au mi- 
lieu du supplice de la faim et de la soif : leur 
désir de manger et de boire est excité par 
Todeur qu'exhalent les fruits et l'eau qui les ar- 
rose. Tu nous vois tourner sur ce roc rocailleux^ 
et ce n'est pas pour une seule fois que nous 
subissons celte peine cruelle ; je dis une peine , 
j'aurois dû dire une consolation : nous sommes 
conduits sans cesse à cet arbre par la même vo- 
lonté qui porta le Christ à dire EU, quand il nous 
racheta de son sang. » Je repris: <* Forèse, depuis 
le jour où tu as quitté le monde pour obtenir une 
meilleure vie ^ il ne s'est pas écoulé cinq années. 
Comment es-tu venu en ce lieu , si tu as été privé, 
par la maladie y de la facilité de pécher da-^ 
vantage avant Theure de cette douleur sage 
qui peut nous réconcilier avec Dieu? Je croyois^ 
te trouver encore là-bas , oii Von reste autant 
de temps que Ton en a mis à différer son re*» 
pentir.» -— «C'est ma tendre Nella , reprit-il , 
qui, par ses prières ferventes, m'a conduit à 
goûter sitôt les douces peines du Purgatoire. 
Ses oraisons pieuses, ses profonds soupirs m'ont 
enlevé de la côte ou l'on attend, et m'ont fait 
échapper aux autres cercles. Ma veuve ado- 
rable , que j'aimai si passionnément, est d'au- 
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tant plus chère à Dieu y qu'elle est seule à se 
bien conduire* La Barbagia de la Sardaigne a 
des femmes plus pudiques que la Barba^ oti 
)'ai laisse la mienne. O frère ! que veux-tu que 
je te dise? Je lis dans Tayenir, et ce qu# }e 
prévois n'est pas éloigné : on défendra dans la 
chaire aux Florentines déboutées d'aller ainsi 
le sein découvert. Y eût-4i jamais des femmes 
barbares ou sarrazines que Ton ait forcées à la 
pudeur par des monitoires ou des châtimens? 
Mais si ces misérables savoient ce que le ciel 
leur prépare bientôt , elles ouvriroient déjà la 
bouche pour se plaindre; enfin si ma fsM:ulté 
de prévoir l'avenir ne m'abuse pas, elles de- 
viendront tristes avant que l'enfant dont la 
nourrice apaise les cris , ait vu son menton 
couvert d'un léger duvet. Allons, frère, ne 
me cache plus ta condition , tu vois que non-- 
seulement moi , mais toutes ces âmes r^ar* 
dent attentivement Tomhre qu6 projette ton 
corps, » i 

Je dis alors à Forèse : « Si tu te rappelles 
quelle est la vie que nous avons menée en 
semble , le souvenir t'en sera bien amer. Ce 
lui qui ma précède m'a arraché à cette vi< 
pernicieuse l'autre jour,, quand la sœur de 



] 
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cet astre étoit dans tout son éclat;» et en par- 
lant ainsi , je montfai le soleil, a Ce guide , à 
travers la nuit ténébreuse habitée par les véri- 
tables morls f m'a conduit eneore revêtu de cette 
chair qui accompagne mon ame. Ses secours 
jn*ont amené ici au milieu des détours de la 
montagne dont les supplices vous remettent 
dans la vraie voie ^ vous que le monde a dé- 
tournés de la vertu, 11 m'a promis de me ser- 
vir de guide jusqu'à l'endroit où je trouverai 
Béatrix. Là , je devrai le quitter. Ce guide est 
Virgile, àjoutai-je en le montrant du doigt; 
cet autre est l'ombre pour laquelle on a senti 
trembler, dans ses fondemens, toute la mon- 
tagne, qui lui permet de se séparer d'elle. » 
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ARGUMENT. 

Les poètes arrivent près d'un 9ecx>nd arbre d'où sortent 
des voix qui rappellent diiférens exemples funestes 
dç gourmandise ; enfin ils trouvent I ange qui les 
envoie aux degrés du septième et dernier cercle où 
Ton se purifie du péché de la luxure. 



jyiALGaÉ nos entretiens, nous continuions 
d'avancer , et en parlant ainsi , nous marchions 
comme un vaisseau poussé par un vent favo- 
rable : les ombres , qu'on auroit cru deux fois 
mortes , e'ionnées de ce que je vivois encore , 
montroient dans leurs yeux enfoncés toute l'ad- 
miration qu'elles éprouvoient. Je continuai de 
parler et je ^dis : « Cette ombre , à cause de 
nous y marche peut-être plus lentement qu'elle 
ne le feroit si elle étoit seule ; mais dis-moi , si 
tu le sais, ajoutai-je, oii est Piccarda? Dis- 
moi si dans cette foule d'esprits qui me regarde, 
je dois en remarquer qui soient dignes d être 
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reconnus. » — « Ma sœur, reprit Forèse, mo- 
dèle de grâce et de bonté ( je ne sais lequel de 
ces deux avantages brilla le plus en elle), 
triomphe couronnée au milieu du ciel. » Il 
parla d*abord ainsi y ensuite il ajouta : f< Ici 
rien ne défend de nommer les ombres, puis- 
que nos traits sont si cruellement ef£acés par 
la faim. Celui-ci, et il nous l'indiqua du doigt, 
est Buonagiunta , Buonagiunta de Lucques ; 
cet autre, plus défiguré encore que ses com- 
pagnons , fut un des époux de la sainte Eglise. 
11 naquit à Tours, et il expie par la faim les 
anguilles de Bolséna qu'il faisoit mourir au 
printemps. » 

Forèse m'en nomma un grand nombre un 
à un ; tous paroissoient satisfaits d'être ainsi 
nommés , et aucun d'eux n'en montroit de dépit* 
Je vis condamnés à mâcher à vide, Ubaldino 
dalla Pila, et Boniface qui nourrit tant de 
monde du produit de son rochet. Je vis messer 
Marchese qui eut le temps de boire à Forli , 
avec une soif moins brûlante , et qui cependant 
ne put l'apaiser jamais. Je regardois celui de 
^iucques comme fait un homme qui en préfère 
un autre , et il paroissoit m'avoir connu dans 
le monde. Il màrmottoit je ne sais quoi sur iine 
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cerlaîne Gentucca , là oii la divine justice Fe 
châtie si rigoureusement. « O ame, dîs-jc, qui 
semblés désirer de parler avec moi , permets 
que j'entende tes paroles : satisfais ton dësir et 
le mien en t'exprimant plus intelligiblement. i> 

— Il commença ainsi : « Il est ne une femme 
qui ne porte pas encore de voile, et qui te 
rendra agréable le séjour de ma ville , quoi- 
que chacun lui reproche cette faute. Pars avec 
cette prédiction : la vérité t'apprendra si tu 
tes trompé en m'entendant murmurer quel-^ 
ques mots. Mais , dis-moi , ne vois-je pas en 
toi l'auteur de ces vers nouveaux : w Femmes 
qui avez V intelligence de Vamour. » Je ré- 
pondis : « J'écris quand l'amour m'inspire , et 
ainsi je recueille ce qu'il dicte à mon cœur. » 

— « Frère, reprit-il , je vois maintenant l'obs^ 
tacle qui a arrêté le Notaire, Guitton et moi» 
et les a éloignés de l'excellence de style que je 
reconnois en loi. Je vois bien que vos plumes 
maintenant écrivent sous la dictée de l'aimable 
maître , et qu'il n'en fut pas ainsi de nous. 
Celui qui veut écrire sans cette mspiralion 
voit bientôt la différence de l'un à l'autre style, n 
A ces mots Buonagiunta paroissant satisfeît^ 
^rda le silence. 
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De même que les oiseaux qui vont passer 
là saison de Thiver sur les bords du Nil , vo- 
lent d'abord en ligne arrondie , ensuite s'éten- 
dent en files prolongées, de même toutes les 
âmes qui étoient présentes, légères, soit par 
l'effet de leur maigreur, soit par celui d'une 
forte volonté, détournèrent la figure, et hâtè- 
rent leur marche. Ainsi que l'homme fatigué 
d'avance , qui laisse aller ses compagnons , et 
continue lentement sa route jusqu'à ce qu'il ait 
repris haleine, Forèse laissa passer le saint 
troupeau , et marcha derrière lui av^c moi , en 
disant: « Quand te reverrai-je? » — a Je ne 
sais, répondis-je, combien de temps je vivrai, 
mais je ne mourrai pas assez tôt pour qu'au- 
paravant je ne sois pas arrivé en idée sur la 
rive , car le lieu où je devois vivre se détruit 
de jour en jour et paroit menacé d'une ruine 
prochaine » — w Va , reprit-il , je vois celui qui 
en est la cause, entraîné, attaché à la queue 
d'une bête indomptée, vers la vallée oii l'on ne 
purifie pas ses fautes : à chaque instant l'ani- 
mal précipite ses pas et déchire son corps qu'il 
traîne en lambeaux. » Forèse ajouta en regar- 
dant le ciel ; « Ces sphères ne seront pas en- 
core long-temps en mouvement, avant que tu 
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entendes facilement ce que mes paroles ne 
peuvent pas expliquer dayantage. Adieu , le 
temps est précieux dans ce royaume , j'en 
perds trop à marcher ainsi lentement et en ta 
compagnie. » 

De même que y souvent ^ un cavalier sort 
des rangs au galop , pour avoir Fhonneur de 
combattre le premier , de même l'esprit nous 
quitta avec précipitation. 

Je restai sur le chemin avec les deux sages 
qui furent, sur la terre, de si honorables pères 
de la poésie: mais quand il se fut éloigné de 
nous, mes yeux le suivirent comme mon esprit 
suivoit ses paroles. * 

Je vis alors les fruits brillans et appétissans 
d'un autre arbre placé non loin du précédent 
que la tortuosité de la montagne nous empé- 
choit de voir en même temps. J'aperçus sous 
cet arbre des âmes qui élevoient leurs mains; 
elles crioient comme des enfans qui prient et 
qu'on affecte de ne pas entendre , tout en leur 
montrant cependant l'objet de leur désir qu'on 
irrite encore par la vue de ce qu'on leur re- 
fuse. 

Cette foule partit comme abusée par sa 
fausse espérance, et nous arrivâmes au pied 
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de €6' grand arbre qui est sourd à tant de 
larmes et à tant de prières. 
. Une voix , sortie des branches ^ cria w Passez 
plus aidant, sans approcher. Plus haut est 
un arbre dont Èçe mangea le fruit, et dont 
€elui^i est un rejeton. » Virgile , Stace et 
mot y en nous serrant contre lamcmtagne, nous 
passâmes outre. « Soui^enez-vous , disoit en-> 
core la même yoix^ de ces téméraires maur- 
dits , formés dans les nuages , et qui osè^ 
rent, avec leurs doubles poUrineSy combattre 
contre Thésée. Sout^enez-^vous des Hébreux 
gui s* agenouillèrent pour étancher leur soif, 
de ces lâches que Gédéon ne voulut pas choisir 
pour compagnons de sa gloire , quand il 
descendit de ses collines et attaqua les Ma^ 
dianites.' 

Ainsi rapproches d'un des côtés du che^ 
min 9 nous passâçoies en entendant le récit de 
différens péchés de gourmandise qui sont si 
souvent suivis du désespoir et de la misère. 
Après avoir regagné la route libre ^ nous mar- 
châmes plus de mille pas , en contemplant le^ 
âmes sans leur parler. 

Une voix cria tout -à-coup : « OU alle^-vous, 
TOUS trois y en réfléchissant ainsi ? » Je me s#- 
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couai comme font les jeunes coursiers effraya; 
je levai Ja tête pour savoir qui avoît parle , et 
jamais dans la fournaise on. ne yit des cris- 
taux et des métauxM'un éclat aussi brillant 
que celui d'un esprit qui disoit: « Si cela vous 
est agréable y montez ici ^ c'est par-là qu'il faut 
tourner; c'est ici que passe celui qui va cher- 
cher la paix. » 

Son aspect avoit ébloui mes yeux; aussi me 
tournai-je du côté de mes maîtres , comme un 
homme qui obéit ponctuellement à l'ordre qu'il 
reçoit; et de même qu'au mois de mai^ le fils 
d'Ëole et de l'Aurore qui annonce la ver- 
dure, répand une odeur suave toute impré^ 
gnée des émanations de l'herbe et des fleurs , 
de même un vent léger frappa mon front, 
et je sentis le doux frottement de la plume qui 
exhaloit une odeur d'ambroisie. J'entendis en 
même temps ces paroles : Heureux ^eux que 
la grâce éclaire au point qiûelle tempère en 
eux le penchant pour la table , et quHls ne 
désirent que ce qui doit soutenir leur exis^ 
tenc&. 
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ARGUMENT, 

I*e Dante étant monté au dernier cercle , trouve ceux 
qui se purifient, dans le feu , du péché de luxure, 
Stace et Virgile dissipent quelques-uns de sq$ 
doutes , et entendent rappeler autour d eux des 
exemples de chasteté. 



xJbJA étoît arrivée l'heure qui n'admetloit 
plus de retard; l'heure oii le soleil avoit laisse 
le cercle méridional au taureau , et oii la nuit 
TaYoit laisse au scorpion; aussi, imitant l'homme 
qui veut arriver promptemenl et qui ne s'arrête 
pas y quelque spectacle qu'il ait sous les yeux , 
nous entrâmes dans 1 etit)it sentier l'un après 
Tautre, Tel que, le petit de la cigogne qui sou- 
lève ses ailes, excité par le désir de voler, et les 
abaisse parce qu'il n'ose pas quitter le nid; tel 
avec une volonté ferme et interrompue, j'arri- 
Vois jusqu'à produire le mouvement de celui 
qui se dispose à parler. Quelque précipitée que 



II 
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fût notre marche, mon guide nç laissa pas 
de me dire : r< Satisfais ta démangeaison de 
parier que tu ne peux contraindre. » Alors 
rassure, j'ouVrjs la bouche, et je commençai 
ainsi : « Gomment, là ou il n'est pas nécessaire 
de prendre de la nourriture, peut-on devenir 
si maigre? » — - « Si tu te rappelois, dit mon 
guide , comment M éléagre se consuma à me- 
sure que se consumoit le tison fatal, tu corn- 
prendrois mieux comment cela arrive; si tu 
té rappelois par quel art le miroir suit tous 
les mouvemens de votre image, tu entendrois 
ce qui te parolt difficile à comprendre* Mais 
pour que ton désir soit satisfait, écoute Stace; 
je le conjure de guérir les plaies de ton esprit, n 
Stace parla d'abord ainsi à Virgile : « Si je dé-^ 
veloppe à ses jeux, en ta pri^nce, ce que l'on 
voit dans ces lieux étemels, n'attribue qu'à 
xnon obéissance Texplication que je vais don- 
ner. » Ensuite il continua en ces termes : « Mon 
fils, si ton esprit écoute attentivement mes pa- 
roles , tu vas savoir la cause de ce que tu de- 
mandes. 

« La portion la plus pure du sang que les 
veines n'absorbent pas et qui demeure comme 
le superflu resté sur }a table, prend dans le 
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cœur une vertu qui la rend propre à former 
les membres humains. Après une autre prépa- 
ration , ce sang épuré descend dans cette partie 
qu'il convient de taire, et se joint au sang d'un 
être que la nature a créé pour le recevoir. Là 
les deux substances se réunissent; l'une prête 
à subir l'impression , l'autre prèle à agir par 
l'effet de la perfection du cœur d'où elle pro»- 
vient. Ce sang générateur commence son opé*- 
ration en se coagdlant, et met en action ce qu'il 
est destiné à féconder. La vertu actjve de ce 
sang, devenue ame végétative comme une plante, 
avec cette différence que l'opération de celle-ci 
est incomplète, et que celle de l'autre est parf- 
aite, agit tellement, que déjà elle a reçu le mou^ 
vement et le sentiment , comme la plante ma-- 
rine, et qu'ensuite elle organise les puissances 
de l'homme dont elle est le germe. 

n Mon fils, cette vertu, provenue du cœur 
du père où la nature a mis la semence de ces 
âmes , s'étend et se développe ; mais tu ne vois 
pas comment l'ame senskive peut produire 
l'homme. Ce point a trompé un plus sage que 
loi. Dans sa doctrine, il a séparé de l'ame la fa- 
culté de comprendre, parce qu'il n'a pas vu que 
son intellig^ice, pour comprendre, employât 

II * 
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aucun organe corporel. Donne ton attention à 
la vérité que je te fais conuoître, et apprends 
(ju*aussitôt que lembryon a reçu les organes , 
le principal moteur se complaît à le regarder, 
s'applaudit de son art, lui inspire un esprit 
nouveau rempli d'une vertu propre à unir à 
sa substance Tame sensitive, et à former une 
eme unique qui vit, qui sent et qui réfléchit 
sur ses propres actions. 

» Pour être moins étonn? de ce discours, 
considère que la chaleur du soleil ^ jointe à 
rhumeur qui coule de la vigne , produit le 
vin. Quand Lachésis a épuisé sa quenouille, 
ïame se dégage de sa chair^ et emporte avec 
elle ses facultés divines et ses facultés humaines. 
Les premières, telles que la mémoire, Fintel- 
ligence et la volonté sont dans leur action plus 
efficaces qu'auparavant ; les autres puissances 
sont comme restées muettes. Sans s'arrêter, 
chacune des âmes , par une impulsion inté- 
rieure , se dirige vers l'un des rivages marqués 
par les décrets de Dieu, et c'est là qu'elles ap- 
prennent le chemin qu'elles doivent suivre. Aus^ 
siiôt qu'elle y est arrivée, la vertu informativc 
répand à l'enlour son activité, comme elle la 
répandoit quand elle avoit un corps; et de 
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même que l'air, lorsqu'il est pluvieux, est orné 
de diverses couleurs par la présence du soleil 
qui sy réfléchit, de même l'air ambiant prend 
la forme que Famé qui s'y est arrêtée a la vertu 
de lui imprimer. Semblable k la flamn>e qui 
suit le feu dans tous ses mouvement, le nouvel 
esprit garde la forme qui lui est prescrite; c'est 
de ce corps aérien qu'il reçoit la faculté de l'ap- 
parence, et qu'il est appelé ombre : ensuite ses 
organes se forment, jusqu'à celui de la vue; de 
là nous parlons, nous rions, nous versons des 
larmes, nous poussons les soupirs que tu peux 
avoir entendus dans la montagne : notre corps 
aérien prend le sentiment de nos passions, et 
voilà la raison de ce que tu as demandé, h 

Nous étions arrivés au dernier cercle, et 
nous avions tourné à droite. Un autre spec- 
tacle s'étoit offert à mes yeux : là le bord de 
la montagne vomit des flammes que repousse 
un vent qui s'élève de l'autre côté; aussi il 
falloit marcher un à un dans la partie voisine 
de Tabime, parce que d'un coté je craignois les 
flaqimes, et que de l'autre je craignois de me 
précipite^* dans le cercle précédent. 

Mon guide disoit : f< Dans ce lieu il ne faut 
pas s'avancer imprudemment, car la moindre 
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inattention pourroit exposer aux plus grands 
dangers. Alors j'entendis chanter au sein des 
flammes : n Dieu (Tune haute clémence; » ce 
qi^i me donnoit un ardent dësir de me retour- 
ner. Je vis des âmes marcher à travers ces feux 
dévorans : j'avois le soin ^ de temps en temps , 
de diriger mes pas de manière que )e pusse 
considérer les esprits , pendant que je regardois 
mon chemin. Après avoir chante la dernière 
stroj^e de l'hymne ^ les esprits , crièrent , d'une 
vcMx forte : w Je ne cannois pas d^homme; » 
ensuite ils recommencèrent l'hymne à voix basse^ 
A peine fut - il fini , qu'ils crièrent encore t 
k Diane resta dans les bois, et en chassa 
HéUcé , qui s^éioit laissé attendrir par les 
Sermens de F Amour, m 
' Ils* reprirent leurs accords ; puis ils chantè- 
rent des exemples de chasteté d'épouse et d'é- 
poux qui avoient «ccompU les devoirs imposa 
par la vertu et par les saintes I<ns du mariage. 
Telle est y je crois, leur unique peine pen- 
dant tout le temps que le feu les brûle : c'est 
par de tels soins et de telles expiations que 
là-haut leur plaie peut être cicatrisée. 
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ARGUMENT. 

Dans ce chant le Dante raconte qu'il s'entretient avec 
6uido Guinicelli et Daniel Arnauit, provençaL 



JT ENDAiTT que nous ayaucioiis ainsi l'un après 
l'autre^ mon bon maître me disoit souvent : 
m Prends garde ^ je t'çn avertis a:icore. >i J'avoîs 
à droite le soleil qui^ embrasant tout TOcci- 
dent y changeoit sa couleur bleu -céleste en un 
blanc pâle. Mon ombre sembloit donner à la 
flamme une couleur plus foncée ^ et je vis le^ 
âmes faire attention^ tout en marchant^ à cet 
indice merveilleux pour elles. En parlant de 
moi y elles comttiencèrent à dire : u Celui-ci 
Be me parolt pas avoir un corps aérien. » 
Elles s'en assurèrem ai s'approchant ^ avec 
Fattaition de ne pas sortir du feu oii dles dé- 
voient être briilées. Un des esprits parla ainsi : 
« O toi 9 qui marches derrière les deux compa- 
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gnons y non pas pour arriver plus tard, mais 
peut-être pour leur montrer ta de'feVence*, ré- 
ponds, de grâce, à moi que ce feu consume, 
et qui conçois un vif désir de t'entendre. Ta 
réponse n est pas seulement nécessaire pour moi , 
mais encore pour ceux-ci qui l'attendent plus 
ardemment que l'habitant des Indes ou FEthyo- 
pien ne désire leau rafraîchie. Dis-moi, com- 
ment arrive-t-il que tu fasses un obstacle au 
soleil , comme si tu n'étois pas encore tombé 
dans les filets de la mort? » Je lui aurois ré- 
pondu sur-le-champ, si un autre spectacle ne 
m'eût frappé : je fus étonné de voir une se- 
conde foule d'âmes qui venoit à la rencontre 
de la première, à travers le chemin couvert de 
flammes. Je remarquai alors que chacune de 
ces ombres s'avança plus vite, qu'elles s'em- 
brassèrent mutuellement, et repartirent satis- 
faites de cette légère caresse; de même qu'au 
milieu de leurs bataillons noirs, les fourmb 
s'amusent à épier la marche de leurs coippa- 
gnes, pour chercher peut-être à leur enlever 
leur proie. Après s'être bornées à cet accueil 
amical, avant de se mettre en route, les âmes 
3e fatiguèrent à crier davantage. 

Celles qui arrivoient crioient : « Sodome et 
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Oomorrhe y «et les autres repondoient ainsi : 
w Pasiphaé emprunta la peau d^une génisse 
pour exciter la luxure d^untaureau. » Ensuite^ 
semblables aux grues qui prennent leur vol, 
les unes vers les monts Rifées, couverts de glacé, 
les autres vers les sables de la Lybie, brûles 
par le soleil , ces ombres partirent des deux 
côtes diffërens , en reprenant leurs premiers 
chants et en re'pëtant les cris açu'il leur est or- 
donne de répéter. 

. Celles qui m'avoient parlé d*abord s'appro- 
chèrent de moi en montrant dans leurs traits 
le désir de m'entendre. J'avois remarqué deux 
fois ce désir, et je leur dis : « O âmes assurées 
de jouir un jour de TÀat de béatitude, v[ï^s 
membres ne sont pas restés sur la terre; je n'y 
suis mort ni jeune ni vieux; mais ils sont ici 
ayec moi-même, avec leur sang et leurs join- 
tures. Je vais au ciel , pouf n être plus dans 
les téirèbres de l'ignorance : il y a au-dessus 
de nous une femme qui me fait accorder cette 
faveur; voilà pourquoi vous voyez parmi vous 
mon corps mortel. Mais si votre plus ardente 
volonté est bientôt satisfaite, et vous porte au 
ciel le plus spacieux et le plus rempli d'a- 
mour, dites- moi ^ pour moi-même et pour 
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l'instruction des autres, qui vous êtes, et quelle 
est cette foule qui marche maintenant derrière 
vous. » 

Ces ombres se troublèrent comme le mon- 
tagnard stupide qui regarde tout ea silence , 
lorsqu'après n'avoir habité que les rochers et 
lés bois, il viait dans la ville : mais quand elles 
eurent perdu cette stupeur qui ne frappe pas 
long-temps les cœurs généreux : <t Combien tu es 
heureux, reprit Tombre qui m'avoit interroge 
la première, combien tu es heureux que la con- 
noissance de notre supplice te donne une «x* 
périençe salutaire pour vivre dans la vertu ! 
Ces ombres qui niarchent dans une directioa 
contraire à la nôtre commir^it le crime que 
César s'entendit reprocher, lorsqu'au milieu de 
son triomphe on le salnoit du nom de Reine. 
£Ues s éloignent de nous en criant Sodome , 
en se faisant ains^ des reproches à elles-mêmes, 
et p>ar cette confession elles augmentent la ri- 
gueur de leur châtiment. Notre péché offensa 
doublement la nature : parce que nous ne sui- 
vîmes pas les lois humaines, en nous livrant 
à nos désirs luxurieux comme de viles bêtes ; 
pour montrer notre opprobre > nous proférons 
sans cesse le nom de la femAe odieuse qui, 
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sous des ak façonna dans la forme d'une gë- 
ni^e^ fut souillée comme un animal de la même 
nature. Tu connois nos actions , tu sais de quoi 
nous filmes coupables; si tu veux savoir nos 
iK)ms, le temp^ ne me permet pas de te les dire, 
et je ne le pourrois. Je t'empêcherai cepeiKlant 
de regretter d'ignorer le mien : je suis Guido 
Guinicelliy et déjà je me purifie, parce que je 
me suis repenti avant d'être arrivé à la fin de 
ma carrière. » 

Lorsque j'entendis le nom de mon pêne et'ce-* 
lui de beaucoup d'autres plus savans que moi 
qui ont produit des vers d'amour si doux et si 
gracieux, j'eus, mais avec moins de succès, la 
même joie que isessentirent deux tendres fils, 
lorsqu'ils retrouverait leur mère poursuiine par 
la vengean<:e de Lycurgoe. Sans entendre et sans 
parler^ je regardois tout pensif mon maître Gui«* 
do, mais je n^osois pas m'approcber à cause du 
feu. 

Quand je l'eus bien comidéré, je m'engageai 
par serment à faire tout ce qu'il voudroit ^e 
moi. 11 me dit : h Cette marque de tendresse 
que tu me ^nnes est telle que le fleuve du 
Léthé ne pourroit jamais me la faire oublier 
ou en affoiblir le souvenir» Maïs si dans tes 
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sèrmens tu as respecte la vërilé, dis-moi pour- 
quoi ta voix et tes regards ,me dëmoutrent 
tant d*amour. i> Je répondis : u Vos douces pa- 
roles, tant que vivra le langage que nous par- 
Ions aujourd'hui , rendront bien précieux les 
caractères qui les ont tracées. » — « O frère, re- 
prit Guido, celui-ci que je t'indique, et il me 
montait du doigt une autre ame, fut encore 
un meilleur poète dans sa patrie; ses vers d'a- 
mour et ses romans en prose surpassent ceux 
de tous les auteurs : et toi, laisse dire aux sots 
que le poète du Limousin Ta vaincu: ils écoutent 
le bruit que (ont les autres, et ils adoptent une 
opinion erronée avant que les juges éclairés et 
les hommes raisonnables aient eux-mêmes pro- 
noncé. Beaucoup d'anciens ont parlé ainsi de 
Guitton, en lui accordant de la réputation, d'a- 
près les autres; cependant la vérité a triomphé, 
et la nouvelle opinion est confirmée par un plus 
grand nombre de juges. Mais toi, si tu jouis 
d'une telle faveur que tu puisses parvenir au 
fortuné séjour gouverné par le Christ j fois dire 
pour moi, de la prière de notre Père,, ce qui 
est nécessaire pour nous dans ce monde oii 
nous ne pouvons plus pécher. » A ces mots» 
peut-être pour laisser la place à celui qui était 
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près de lui, U disparut dans le feu, comme 
le poisson s'enfonce dans leau. Je m'adressai 
à l'esprit' que Guido m'a voit montré du doigt, 
et je lui dis que je désirois obtenir la faveur 
de savoir son nom. Cet esprit commença à ré- 
pondre en ces termes : « Votre*courtoise de- 
mande m'est si' agréable , que je ne peux ni 
neveux me cacher'à vous. Je suis Arnault qui 
pleures et vas chantant, ma folie passée dans ce 
séjour enflammé, et qui vois devant moi le jour 
que j'espère. Je vous en conjure au nom de celte 
valeur qui vous conduit au haut du séjour bien- 
heureux, sQuvenez-vous, à propos, de ma dou-* 
leur. » 

Ensuite il se perdit dans le feu qui purifie Ie$ 
âmes. 
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ARGUMENT. 



Le Dante raconte un» autre vision. II monte ensuite 
à la partie la plus élevée de la montagne , et là 
Virgile le laisse en liberté de faire ce qu'il voudni » 
sans qu'il reçoive aucun conseil. 



Xje soWl lançoit ses premiers rayons sur la 
ville oii son créateur répandit le sang qui nous 
racheta de nos fautes, à l'heure oii TËbre roule 
ses eaux sous la balance, et oii le Gange vomit 
ses flots enflammés par le midi? et pour nçusle 
jour finissoit, quand l'ange de Dieu nous appa- 
rut plein de joie; il étoit hors de la flamme, et 
chantoit d'une voix plus éclatante que celle des 
mortels : nHeureUx ceux qui ont un cœurpurin 
ensuite il dit, quand nous filmes près de lui: 
er Ames saintes, on ne passe pas outre ,^ si d'a- 
bord le feu ne vous tourmente; entrez Jans 
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les flammes; écoutez avec attention la voix 
que vous allez entendre. » Ces paroles me gla- 
cèrent de. terreur, et je devins froid comme 
celui qui va être déposé dans la terre. Je levai 
mes deux mains en signe detonnement, re- 
gardant ces flammés, et me rappelant vive- 
ment les corps humains que j'avois tus con- 
damnés au supplice du feu. Mes bons guides 
se tournèrent vers moi, et Virgile me dit : 
« Mon fib, ici Ton peut souffrir un tourment, 
€t non pas la mort. Souviens -toi, souviens- 
toi : si je sus garantir ta vie sur les épaules 
de Géryon, que ne ferai -je pas maintenant 
que je suis près de Dieu ! Tiens pour certain 
que si tu étois mille années dans ces flammes , 
tu ne sentirois pas brûler un de tes cheveux; 
et si tu crois que je te trompe, assure-t-en toi- 
jnéme en approchant de ce feu un morceau de 
ton vêtement. Dépose désormais, dépose toute 
crainte; tourne par ici, et continue ta route 
avec sécurité* A Mais je me tenois immobile , 
malgré ce que me ^rescrivoit ma conscience. 
Quand Virgile vit que j'étois ainsi arrêté avec 
une \Sorte d obstination, il se troubla un peu , 
et dit : h Mon (ils, entre Béatrix et toi, il n'est 
que cette muraille. » 
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De même qu'au nom de Thi&bé, Pjrraroe ^ 
prêt à mourir 9 ouvrit les yeux, et la regarda 
sous le mûrier, qui depuis produisit des fruits 
noirs , de même ma résistance étant vaincue , 
je me tournai vers mon sage maître, en en- 
tendant ce nom qui règne toujours dans mon 
cœur; alors il remua la tête, et dit : « Hé bien! 
nous voulons donc demeurer ici!» Ensuite il 
me sourit comme on fait à un enfant qui obéit 
pour obtenir un fruit. Mon guide me précéda 
pour entrer dans le feu, en priant Slace, qui 
avoit toujours marché avant moi, de me suivre à 
son tour. Quand je fus au milieu de ces fia ma- 
rnes, je me serois jeté, pour me rafraichir, dans 
une chaudière de verre bouillant , tant la cha- 
leur étoit forte. Pour me donner du courage , 
mon père chéri me parloit de Béatrix en mar- 
chant, et me disoit : «Il me semble déjà voir 
ses jeux î » Nous étions guidés par une voix 
qui chantoit; en la suivant, nous sortîmes des 
flammes , et nous arrivâmes aux nouveau3^ 
degrés. Il partit d'une lumière voisine , que je 
ne pus regarder fixement, une voix qui dit : 
i( Accourez les bénis de mon père. » La 
même voix continua ainsi : « Le soleil va dis- 
paroître; le soir approche j ne vous arrêtez pasj 
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regardez bien votre chemin avant que Focci- 
dent soit plonge 'dans les ténèbres. » Le sen- 
tier montoit droit devant nous ; mon ombre , 
formée par le soleil qui baissoit, precédoit mon 
corps. A peine avions -nous franchi quelques 
marches, que mes guides et moi nous vîmes, 
à la hauteur de Tombre, que le soleil dispa^ 
roissoit avant que l'horizon se fût revêtu des 
mêmes couleurs dans toutes ses immenses par- 
ties, et que la nuit eût également distribué 
par-tout ses ténèbres. Nous nous fîmes chacun 
un lit d'un des degrés j mais c'étoit. moins le plai- 
sir de nous arrêter que l'âpreté de la montagne 
qui nous ôtoit la possibilité de continuer le 
chemin. 

Telles que les chèvres avant d'avoir pris 
leur pâture, se sont hasardées, avec lémé- 
ritéi| sur la cime des montagnes, et ensuite, 
pendant la chaleur du jour, ruminent silen- 
cieusement à l'ombre, gardées par le pasteur 
qui s'appuie sur la houlette avec laquelle il 
chassera les animaux de proie; tel que le ber- 
ger veille la nuit autour de son troupeau pour 
que les loups ne viennent pas le dévorer; tels 
nous étions tous trois entourés de toutes parts 
parla montagne, moi comme la chèvre, et mes 
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guides comtne les bergers. On ne pouvoit que 
difficilement yoir le ciel; mais, dans le petit 
nombre d étoiles que j'apercevois , je remar- 
quois qu'elles ëtoient plus claires et plus grandes 
qu'à l'ordinaire. 

Pendant que j'élois occupé à les regarder et 
à méditer en moi-même, je fus surpris par le 
sommeil, parce sommeil qui souvent faitcon* 
noltre les événemens avant qu'ils arrivent. 

A l'heure, je crois, oii CytheVëe, qui parott 
toujours brûler d'un feu d'amour, cômmençoit 
à s'élever sur l'horizon de la montagne, il me 
parut que je voyois en songe une femme jeune 
et belle qui cueilloit des fleurs dans un pré, 
et qui disoit : « Quiconque demande mon nom , 
saura que je suis Lia, et que je tresse une guir- 
lande de n>es belles mains. Ici je me pare pour 
me plaire à moi-même, quand je me réflédftirai 
dans le miroir divin; mais ma sœur Rachel ne 
quitte jamais le sien et le contemple tout le 
jour ; elle prend plaisir à y considérer ses yeux 
célestes, comme moi je m'étudie à me parer de 
mes mains : elle aime à contempler ; moi à 
agir. » 

Déjà Taube, qui est d'autant plus agréable 
auK pèlerins, qu'ils se rapprochent plus de 
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kur patrie , dîssipoit les ténèbres et mon som^ 
rneil : je me levai en voyant les maîtres res- 
pectables déjà debout. Virgile me dit : « Ce 
doux fruit que les mortels recherchent avec 
Cant davidité, te sera accordé aujourd'hui, m 
Jamais présent du renouvellement de Tannée 
ne fit plus de plaisir qt* ces mots. Mon dé- 
sir d'arriver s'augmentoit à un tel point, qu'à 
chaque pas je me sentois animé d'un nouveau 
courage. 

Quand nous eûmes parcouru Tescalier sacré, 
et que nous eûmes atteint la partie la plus 
élevée, Virgile fixa sur moi ses regards, et 
me dit : «irMon fils, tu as vu le feu éternel et 
les flammes du Purgatoire, et tu es arrivé à 
un point où, par moi seul, je ne puis plus t'ins- 
iruii-e. Je t'ai conduit ici avec toutes les res- 
sources de mon esprit et de ma science. Prends 
pour guide maintenant ta volonté, qui ne peut 
plus te tromper; tu es sorti des voies difficiles et 
ténébreuses. Vois le soleil qui éclaire ton front , 
vois rherbe, les fleurs et les arbrisseaux que 
cette terre produit d'elle même : en attendant 
que ces beaux yeux, qui, par leurs larmes, 
m'ont envoyé vers toi , viennent pleins de joie 
dans ce séjour, tu peux t'asseoir ou marcher 
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parmi ces fleurs. N'attens plus que je te parle 
ou que je t'instruise. Ton libre arbitre est droit 
et sain; tu ne pourrois que faillir en ne le 
suivant pas pour règle; aussi je te fais roi et 
père spirituel de t«s propres pensées. >» 
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* ARGUMENT. 

Le Dante , se trouvant dans le Paradis terrestre , veut 
s'avancer vers une grande forêt. Le fleuve Léthé 
l'empêche d'y pénétrer. Sur ses bords il voit Ma- 
tilde chantant et cueillant des fleurs. Cette femme, 
interrogée par le Datite , éclaircit quelques-uns de 
$es doutes. 



Uésirant chercher de toutes parts la forêl 
divine qui est ornée de plantes si belles et 
d'ombrages si frais , dont le jour nouveau tem- 
péroit la douée couleur, je m'avançai lentement 
sans attendre davantage, en marchant à travers 
la campagne^ sur un sol qui exhaloit des odeurs 
délicieuses. 

Un vent léger, qui n etoit soumis à aucune 
alt^ation, me frappoit le front comme un 
doux zéphir , et agitoit les feuilles du côté 
cil se forme la première ombre sur la mon- 
tagne sacrée : mais elles n'étoient pas tellement 
agitées que les oiseaux cessassent de tous côtés 
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leurs doux cçncerls. Pleins de joîe ils accueîl- 
loiënt la naissance de Tau^ore par des chants , 
au milieu des feuilles qui sembloient répondre 
à cette mélodie. Tel est le bruit qui se répand à 
travers la forêt de Chiassi , quand Eole met 
en liberté le vent d'Afrique. 

Mes pas , quoique rallentis , m avoîent déjà 
conduit dans l'antique forêt ; mais je ne pou- 
vois reconnoître comment j'avois pu y en- 
trer. Je vis le chemin interrompu par un 
fleuve qui ^coulant à gauche ^ rafraichissoit mol- 
lement l'herbe de ses rives. Toutes les eaux 
de la terre , les plus pures , paroîtroient trou- 
bles à c6té de celle-ci, oii tout se réfléchissoit 
à l'instant , quoiqu'elle coulât sous une ombre 
perpétuelle qui n'y laissoit jamais pénétrer ni 
Je soleil ni la lune. Je m'arrêtai , et mes yeux 
s'avancèrent au-delà du fleuve pour y consi- 
dérer la verdure ravissante des arbres* Là de 
même qu'il apparoit souvent à l'esprit un spec- 
tacle qui absorbe toute l'attention , il m'apparut 
une femme solitaire qui diantoit eu cueifl^nt 
les fleurs dont le chemin étoit orné. Je parlai 
ainsi : ce O toi, vierge si belle, qui t'embrases à 
des rayons d'amour, si je dois en croire les 
traits qui peignent ton cc&ur, daigne approcher 
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sur le bord de ce fleuve, pour, que je puisse 
comprendre ce que tu chantes. Ta situation 
me rappelle celle de Proserpine dans le temps 
oîi sa mère la perdit , et oii elle-même perdit 
le printemps de la terre. » 

Ainsi^ que la danseuse légère effleure le sol 
avec grâce, en paroissant rie faire aucun mou- 
vement, la jeune femme courut à moi à travers 
les fleurs odorantes : comme une vierge à qui 
la pudeur fait baisser les jeux , elle satisfit à 
ma demande, en s'approchant tellement que 
j'entendis distinctement ses paroles. 

Aussitôt qu'elle fut arrivée sur le bord oii 
leau baigne les fleurs , elle daigna lever ses 
yeux sur moi. Je ne crois pas qu'on ait pu 
voir autant d éclat dans les yeux de Yénua, que 
blessa par megarde son fils qui n'a pas Thabi- 
tude de blesser saps malice. La vierge me sou- 
rioit , de la rive aroite du fleuve y. et conti- 
nuoit de cueillir les fleurs que la terre produit 
sans semence. Il ne nous séparoit que de trois 
pa^ ; mais l'Hellespont oii passa Xercès dont 
l'exemple devroit servir de frein à l'orgueil des 
hommes , n'excita pas plus le dépit de Léandre 
qui se jetoit à la mer entre Sestoa.et Abydo^^ 
que ce fleuve qui préseotoit un tel obstacle de- 
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Tant moi. Elle nous parla en ces termes : « Vous 
êtes ici étrangers , et vous croyez peut-être que 
je ris de vous , parce que je souris dans ce lieu 
choisi pour être le séjour de l'humaine nature; 
mais le psaume oîi il est dit: « T^ous m*ai^ez 
réjoui» vient lever le voile qui cachoit la vérité 
à votre entendement. Toi qui es devant , et qui 
m'as prié de parler , dis , veux-tu quèlqu autre 
explication de moi ? Je suis venue pour répon- 
dre à tes questions, qu'il te suffise de le savoir. » 
Je parlai ainsi : « Cette eau et le bruit que 
j'entends dans la forêt combattent en moi une 
idée toute contraire que Ton m'a communiquée. » 
La vierge reprit: « Je te dirai quelle est la cause 
de ton étonnement, et il va céder à mes raisons. 
» La souveraine béatitude, qui ne se complait 
qu'en elle-même, créa l'homme innocent et porté 
au bien, et lui donna ce lieu pour arrhes de la 
paix étemelle. A cause de sa faute, l'homme 
demeura ici peu de temps; à cause de » faute^ 
il changea en plaintes et en gémissemens une 
joie innocente et des plaisirs purs : afin que les 
désordres que nécessitent, plus bas, les exhalai- 
sons de l'eau et de la terre qui sont produites 
par la chaleur du soleil, ne vinssent pas trou- 
bler l'homme dans ce séjour, ce mont fut ainsi 
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ëlevé vers le ciel , et il est exempt de ces ré- 
volutions de Talmosphère , depuis lespace qui 
s'étend ici jusqu'à la porte qui le ferme. Or, 
comme, dans ce circuit immense, lair, sll 
peut parcourir le tour du cercle dans cette hau- 
teur qui n'est sujette à aucune altération, est 
mis en mouvement avec le premier mobile^ un 
tel jigpvement en imprime un à la foret, parce 
qu^^ est touffue. La plante frappée cause le 
vent qui , en tournant , produit lui-même une 
secousse. L'autre terre, suivant qu'elle est di- 
gne, ou par elle-même, ou par le ciel dont 
elle reçoit les influences, produit des fruits de 
diverses natures. Après avoir entendu cette ex- 
plication, on ne seroit pas étonné de trouver des 
plantes sans en avoir auparavant connu la se- 
mence. Tu dois savoir que la plaine sacrée oii tu 
te trouves est remplie de toutes sortes d'arbustes, 
et a des fruits qu'on ne recueille pas sur la terre. 
L'eau que tu vois ne provient pas d'une source 
entretenue par des vapeurs retombées du ciel, 
comme les eaux d'un fleuve qui perd et recouvre 
ses ondes ; mais elle sort d'une fontaine invariable 
et étemelle qui retrouve dans la volonté de 
Dieu tous les flots qu'elle verse par ses deux ca- 
naux. De ce côté elle descend avec une vertu 



Digitized by VjOOQIC 



i86 LE PURGATOIRE, 

qui ôte la mémoire du péché ; de l'autre ellç 
donne le souvenir de chaque bienfait; d'un 
côté elle s'appelle Léthé , et de l'autre Eunoë* 
Ces fleuves ne produisent leur effet que quand 
on a bu de tous les deux. Leurs eaux ont une 
saveur qui surpasse celle des autres , et quoi- 
que tu doives être assez satisfait pour que je 
ne t'entretienne pas davantage, je te dow^rai^ 
par une grâce particulière^ un autre déta^Ht je 
ne pense pas que mes paroles te soient moins 
précieuses , parce que je t'aurai parlé plus que 
Je ne t'aurai promis. Les poètes qui ont décrit 
autrefois j âge d'or et son état heureux ^ ont 
peut-être placé ce lieu sur le Parnasse. Mais c'est 
ici que les hommes vécurent dans la première 
innocence ; ici ils trouvoient un printemps con- 
tinuel et les fniits les plus exquis. Cette eaH. 
enfin est le nectar tant célébré. » 

Alors je me tournai vers mes poètes chéris, 
et je vis qu'ils avoient souri à ces dernières pa- 
roles; ensuite je fixai mes yeux sur la femSI^ 
céleste. 
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CHANT XXIX. 

ARGUMENT. 

Le Dante et Malilde marchent le long du fleuve; 
elle lui fait remarquer une nouvelle apparition. 



X-jA Vierge finit par chanter , avec l'accent 
d'une femme enflammée d'amour, ces saintes 
paroles : « Heureux ceux dont les péchés sont 
remis. » Et telle <jue ces njmphes qui s e'- 
chappent dans les forêts les unes pour voir, les 
autres pour fuir le soleil, elle s'avança contre 
le cours du fleuve en côtoyant ses bords, et 
je la suivois en réglant ma marche sur la sienne, 
"^ous eûmes à peine fait cinquante pas, que les 
deux rives du fleuve tournèrent, et que je pus 
continuer de marcher au levant. Nous nous 
avançâmes encore peu de temps, et la Vierge 
se tourna tout-à^fait yers moi et me dit ; k Frère, 
regarde et e'coute. » Une lueur subite traversa 
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la forêt dans toutes ses parties , et je crus que 
c'étoit un éclair; mais comtne un éclair s'éva^ 
nouit aussitôt qu'il a paru, et que cette splen- 
deur continuoit de briller, je disois en moi- 
même : quel est ce spectacle? Une mélodie douce 
récréoit lair lumineux: un juste zèle me fit alors 
blâmer la hardiesse d'Eve. Là oii le ciel et la 
terre obéissoient à Dieu, cette femme seule, 
qui venoit à peine d'être formée , ne put souf- 
frir aucun voile d'ignorance : si elle s*étoit sou- 
mise pieusement à son devoir, j'aurois senti 
plutôt et plus long -temps les ineffables vo- 
luptés de ce séjour. Tandis que je m'avançob, 
tout occupé, parmi ces premières délices du plai- 
sir éternel, et que j'avois le désir de goûter des 
joies nouvelles, tout l'air me parut s'enflammer 
devant moi sous les feuilles des arbres, et je 
compris que le doux son que j'avois entendu 
étoit un chant mélodieux. O Vierges saintes! 
si jamais pour obtenir vos faveurs, j'ai supporté 
la faim, le froid et les veilles, la nécessité veut 
que j'implore ici votre secours. Il faut que la 
fontaine d'Hélicon m'abreuve de ses eaux ins- 
piratrices, et qu'Uranie et ses sœurs accourent 
à mon aide, pour que je pjuisse dignement pré- 
parer et mettre en vers des faits difficiles à croire. 
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La longue distance me fit penser ensuite que 
j'apercevois sept arbres d'or; mais quand je fus 
si près que cet objet sur lequel mes sens me 
trompoient fut pour moi facile à distinguer^ 
la vertu qui prépare à la raison la matière de 
ses observations m'apprit que je voyois des can- 
délabres ^ et que les voix chantoient Hosanna. 
Le bel ordre de ces candelabres> leur donnait 
un *clat plus. brillant que celui de la lune, lors- 
qu'elle paroi t à minuit dans son plein, et par 
un temps calme. Rempli d'admiration, je me 
retournai vers le boa Virgile, et je vis que 
ses yeux n*annonçoient pas moins d'ëtonnemeut 
que les miens. 

Je reportai mes regards sur les hauts cande'- 
labres qui s'avançoient avec plus de lenteur 
que les jeunes épouses ne marchent au lit nup- 
tial. La Vierge me cria : u Pourquoi le com- 
plais - tu seulement à regarder ces vives lu- 
mières, et ne considères-tu pas ce qui les suit? » 
Alors je vis des personnages "nètus de blanc 
suivre ces candélabres comme leurs guides. Ja- 
xnisla blancheur de leurs vétemens n'a pu être 
imitée sur la terre. L'eau réfléchissoit ce doux 
éclat, et comnie un miroir, si je la regardoi^ji 
cUe réfléchissoit aussi à gauche Iqs traits de m^» 
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personne. Quand ^ de moij côte, je fus arrive à 
un point oii le fleuve seulement me sëparoit de 
ce cortège, je m'arrêtai pour mieux considérer 
ce spectacle; je vis alors des flammes sede'la- 
cher des candélabres, et s'approcher comme 
des pinceaux qui laissoient derrière eux Fair 
empreint de leurs vives couleurs, et le char- 
geoient de sept lignes qui avoienl les teintes de 
Tiris et celles de la ceinture de la nymphe de 
Délos. Ces lignes colorées s'étendoient au-delà 
de ma vue, et autant qu'il me sembloit, le 
premier candélabre étoit éloigné de dix pas du 
suivant. Sous ce beau ciel que je viens de dé- 
crire, marchoient, deux à deux, vingt-quatre 
vieillards couronnés de lys ; ils chantoient : 
uSois bénie entre les filles dtAdaml Que tes 
beautés soient bénies éternellement! » 

Après que tous ces personnages élus eurent 
traversé la prairie couverte de fleurs, qui étoit 
devant moi , je vis , comme on voit dans le ciel 
les étoiles se succéder, quatre animaux s'avan- 
cer couronnés de feuilles verdoyantes; ils avoient 
chacun six ailes dont les plumes étoient remplies 
d'yeux, comme seroîent ceux d' Argus, s'il vivoit 
encore. Lecteu r, je ne consacre'plus mes vers à dé- 
crire la forme de ces animaux mystérieux; la né- 
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cessîté d'entreprendre une autre description me 
--tforce ici à être précis; mais lisEzéchiel qui les 
dépeint tels qu'il les vit venir des contréeshabi- 
tées par r Aquilon, au milieu des venis, desnuages 
et des flammes : ils étoient tels qu'il les a décrits 
dans ^ prophétie^ à l'exception des plumes 
pour lesquelles je suis l'autorité de Jean qui 
s éloigne de celle d'EzéchieL Entre les quatre 
animaux^ on voyoit un char triomphal porté 
sur deux roues, et traîné par un griffon qui éle- 
voit ses ailes entre les lignes de feu sans hs rom- 
pre : elles s'éiendoient au-delà de la vue. Dans 
une portion du corps du griffon qui avoit la forme 
de l'aigle, les membres étoient d or; dans l'autre 
qui avoit la forme du lion, ils étoient blancs, 
mêlés de pourpre. Non-seulement Rome ne 
vit pas triompher l'Africain ou Auguste dans 
un char si brillant ; mais celui même du soleil 
n'auroit pas eu tant d'éclat ; celui du soleil que 
rîgnoratîce fit foudroyer par la justice#errible 
de Jupiter qui accorda cette grâce aux prière^ 
de la terre. 

Du côté de la roue droite, on- voyoit danser 
ien rond trois femmes : l'une éioit si rouge , 
qu*on l'auroit à peine distinguée dans le feu; 
l'autre sembloit avoir des chairs denleraude; 
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la troisième ayoit la blancheur de la neige fraî- 
chement tombée : elles étoient ^guidées tantôt 
par la femme blanche, tantôt par la femme 
rouge, et pendant que chantoit cette dernière^ 
les deux autres continuoient de danser en rond. 
A la gauche du char, on vojoit danse||^uatre 
autres femmes vêtues de pourpre : elles sui- 
voient une d elles qui avoit trois jeux à la tète. 
Après ce spectacle,. je vis deux vieillards diffë-» 
remment vêtus, et tous deux dans une atti- 
tude vénérable et tranquille. L'un paroîssoit 
avoir Thabit des disciples de ce grand Hip- 
pocrate dont la* nature fit présent à ses enfans 
les plus chers. L'autre montroit un soin dif- 
fcix^nt en tenant une épée brillante et aiguë qui 
ni*effraja, quoique je fusse de l'autre côté du 
fleuve. Je vis ensuite quatre personnages d'une 
humble contenance, et derrière eux , j'aperçus 
un vieillard seul qui dormoit, mais avec une 
figure ^ive et spirituelle : les sept derniers 
avoient les mêmes vêtemens que les vingt- 
quatre premiers ; mais des couronnes de 
lys h'ornoient pas leurs têtes. Ils portoient 
des tresses de roses et d'autres fleurs ver- 
meilles : tellement que celui qui n'auroit pas 
été à une grande distance , auroit juré que 
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' le sommet de leur tête étoit environne' de 
flammes. 

Quand le char fut vis-à-vis de moi, on en- 
tendit un coup, de tonnerre : les^ saints per- 
sonnages parurent interdits et s'arrêlèrent avec 
les candélabres et tout le cortège. 



23 



Digitized by VjOOQIC 



194 I<E PURGATOIRE. 



CHA^T XXX. 



ARGUMENT. 

Béatriz 9 desœndue du ciel , reprend le Dante de son 
peu de prudence qui la entraîné dans une conduite 
' toute autre que celle qu'elle lui avoit indiquée pour 
don salut. 



CJfuand ce bruit eut suspendu la marche de 
ce Septentrion du premier ciel , qui ne connoit 
ni levant y ni couchant , ni aucune autre tache 
que celle du péché ^ et qui là înstruisoit chacun 
de son devoir^ comme notre Septentrion instruit 
le nautonier qui veut yenir au port, les saints 
personnages , placés entre le griffon et les can- 
délabres, se tournèrent vers leur char, qui est 
leur paix étemelle; et un d'entr eux, comme s'il 
fût k cet effet envoyé du ciel, chanta trois fois 
à voix haute : « Epouse , viens du Liban. » 
Les autres chantèrent les mêmes paroles après 
lui. De même que les bienheureux , au jour 
du dernier jugement, se lèveront de leur tom- 
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hesau, en se revêtant de leur chair; ainsi à la 
Toix d'un si vénérable vieillard, cent minis- 
tres ot messagers de la vie éternelle se levèrent 
de dessus le char divin ; ils disoient tous : 
« Bienheureux , toi qui arrives ! » et ils 
jetèrent des fleurs autour d'eux , en ajoutant : 
« Jetons des lys à pleines mains. » 

J'ai vu, au commenceraient du jour, tout 
rhorizon affranchi de nuages, et la partie de 
l'orient nuancée d'une teinte de rose au mi-^ 
lieu de laquelle naissoit le soleil dont on pou- 
-voit supporter l'éclat à cause des légères va- 
peurs qui le couvroient ; de même à travers 
un nuage de fleurs que jetoient ces mains an- 
géliques, et qui retomboient de toutes paris, 
je vis une femme qui avoit les épaules cou- 
vertes d'un manteau vert, et qui étoit vêtue 
d'une draperie de la couleur d'une flamme ar- 
xlente; un voile blanc et une couronne de feuilles 
xl olivier omoîent encore sa têle : mon esprit , 
quoiqu'il y eût long-temps qu'il fiit saisi de stu- 
peur en sa présence, sans bien discerner à l'aide 
de mes yeux qui pouvoit être devant moi , sentit 
par la vertu cachée qui sortit de celte fetnme, 
la grande puissance d'un ancien amour. Aussitôt 
que ma vue eut été frappée par celle vertu 

i5* 
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souveraine qui m'avoit blessé avant que je fusse 
entré dans Tadolescence^ je me tournai à gauche 
avec ce respect qu éprouve Fenfant qui court 
à sa mère quand il a peur ou quand il est 
affligé, et je dis à Virgile : (c Je n'ai pas une 
goutte de sang qui ne soit agitée : je recon-* 
nois les traits de mon ancienne flamme. » Mais 
Virgile avoit disparu, ce doux père, ce Vir- 
gile à qui Ton avoit confié mon salut ; et l'aspect 
du séjour que perdit notre antique mère ne put 
m'empecher de verser un torrent de larmes. 

«O Dante! parce que Virgile a disparu^ 
ne verse pas, non ne verse pas de larmes, tu 
dois pleurer pour une autre douleur!» Ainsi 
me parla la femme céleste. Je vis, lorsque je 
me retpumai au bruit de mon nom que je 
dois répéter ici, quelle étoit assise sur la partie 
gauche du char, coînme un amiral qui va voir 
de la poupe ou de la proue comment ma- 
nœuvrent les commandans des autres vàb- 
seaux, et qui les encourage à faire leur de- 
voir : c'étoit la même femme qui m'avoit ap- 
paru sous le nuage de fleurs jetées par les anges; 
elle fixoit ses yeux sur moi , quoique le voile 
entouré de feuilles consacrées à Minerve, et qui 
descendoit de sa tête, ne laissât pas toui*à-fait 
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apercevoir ses traits. Bientôt avec le même air 
altier^ elle commença ainsi ^ telle que celui 
qui, en parlant, réserve, pour la fin de son 
discours, les invectives les plus fortes: « Regarde, 
suis-je bien, oui, suis-je bien Béatrix? Com- 
ment t'es-tu donc décidé à gravir la montagne? 
ne sa vois- tu pas qu'ici l'homme est heureux? m 
A ces mots mes yeux se baissèrent sur l'onde 
pure; mais y reconnoissant ma confusion, \e 
les reportai sur l'herbe, tant la honte avoit 
abattu mon visage. Béatrix me parut insul- 
tante , comme une mère paroit l'être pour son 
fils, quand il trouve une saveur amère aux 
reproches de la tendresse maternelle. 

La femme sainte cessa de parler, et les anges 
chantèrent aussitôt: u Seigneur, j^ai espéra en 
loi. » Mais ils ne passèrent pas la strophe ou 
il est dit : ti Tu as placé mes pieds , etc. » 

De même que la neige qui couvre les mon- 
tagnes ombragées de l'Italie se congèle, en- 
durcie par les aquilons que vomit TEsclavonie , 
et ensuite après s*étre amollie au premier souffle 
du vent venu de la terre qui n*a pas d ombre 
contre le soleil, se fond comme la cire est foa- 
due par le feu; de même je ne pus verser des 
Urmes et pousser des soupirs avant que les êtres 
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dont les âmes sont en harmonie avec les chants 
des sphères e'iernelles, eussent fait entendre îetur 
douce mélodie : mais quand leurs voix suaves 
m'eurent animé à Tespërance plus que si elles 
avoient dit à Béatrix : « Pourquoi le mal- 
traiter ain^i, » la glace qui enchainoit mon 
cœur se fondit en un torrent de pleurs et de 
gemissemens. 

Cependant Béatrix, immobile sur la partie 
droite du char, adressa ces paroles aux saintes 
substances : « Vous veillez daus la divine lu- 
mière; lecourç des siècles ne vous est dérobe ni 
par le sommeil, ni par l'ignorance; aussi j'expli^ 
querai mieux ma réponse, non pas pour vous, 
mais pour celui-là qui pleure 4^ lautre coté 
du fleuve, afin que sa douleur égale sa faute. 
Ce coupable, non-seulement par Tinfluence des 
sphères qui donnent une impulsion à chaque 
chose naissante , selon que dominent les étoiles 
bienfaisantes ou maléfiques, mais par l'abon- 
dance des grâces divines, qui , en descendant sur 
nous, élèvent des vapeurs qu'on ne peut suivre 
des yeu^ , fut , dans son jeune âge , tellement dis- 
posé par des vertus reçues de Dieu et des cieux , 
que toute bonne habitude auroit produit en 
lui de merveilleux effets : mais le terrein m^î 
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semé et mal cultivé, devient d'autant plus sau- 
vage, qu'il a plus de force et de sève. Je sou- 
tins ce coupable quelque temps par mes regards, 
en lui montrant mon visage enfantin ; je le con- 
duisis dans la véritable route; mais, quand je 
fus sur le seuil de mon second âge et que je 
changeai de vie, le parjure me quitta et se livra 
à d'autres, parce qu'ayant déposé ma dépouille 
irtortelle pour devenir plus belle et plus puis- 
sante, je lui parus moins chère et moins agréable: 
il tourna ses pas vers le faux chemin , en sui- 
vant les trompeuses images du bien qui ne tient 
aucune promesse. En vain j'obtins dé Dieu 
pour lui de saintes inspirations avec lesquelles 
je le ^rappelai pendant ses songes et pendant ^s 
veilla; il en tint peu de compte; il s'abandonna 
tellement au vice que, pour assurer son salut^ 
il devenok nécessaire de lui faire conncAtre le 
royaume de douleurs; aussi je visitai la porte 
de cet empire, H en pleurant j'adressai des 
prières à celui qui l'a conduit jusqu'ici. Ce cou- 
pable enfin violeroit les décrets de Dieu, s'il 
passait le Léthé et s'il goûtoit de ces mets avant 
d'avoir, en expiation de ses fautes, versé q^uel- 
ques larmes de repentir. » 
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CHANT XXXI. 

AEGUMENT. 

t<e Dante confesse toutes ses fautes à Bëatrix. Bientôt , 
plonge par Matilde dans le fleuve Lëthé , il boit de 
ses eaux. 



« yj TOI qui es au-delà du fleuve sacré , me 
dit Béatrix sans s'arrêter , en m'adressant di^ 
rectement la fin de ses discours qui m'ayoîenl 
parus si poignans, réponds, réponds, ai-je dit 
la vérité? Il faut que ton aveu confirme de 
telles accusations. » J'étob si confondu , quoi- 
que je fusse disposé à répondre , que la parole 
expira sur mes lèvres. Matilde attendit quel- 
que temps , ensuite elk ajouta : <c Que penses- 
tu ? Réponds-moi , tes péchés n'ont pas encore 
été lavés par les eaux saintes. » La peur et la 
confusion réunies m'arrachèrent un oui pro^ 
nonce si fbiblement, que Béatrix put apercevoir 
plutôt le mouvement de mes lèvres qu'elle ne 
put entendre ce mot. De même qu'une arbalète 
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mal tendue fait rompre la corde et Tare y et 
né lance qu'une flèche mal assurée , de même 
je fus accablé sous le poids de ma honte; je 
versai un torrent de larmes, et je n'eus plus la 
force d'articuler des paroles. 

Alors Béatrix me parla ainsi : « Au milieu 
des nobles désirs qui te portoient à aimer je 
seul souverain qui soit désirable , quelle voie in- 
terceptée, quelles chaînes ont arrêté ta marche? 
Pourquoi as-tu sitôt perdu l'espérance d'appro- 
chei^avantage du but? Quels charmes, quels 
attraits t'ont déterminé à suivre ainsi les traces 
des autres ? » Après un soupir amer je pus à 
peine répondre en pleurant : « Les objets mon- 
dains et leurs faux plaisirs ont détourné me% pas 
depuis que vous avez disparu à mes yeux. » 
Béatrix reprit ainsi: « Quand tu tairois, quand 
tu nierob ces fautes que tu avoues , elles n'en 
seroient pas moins connues du juge à qui rien 
n'est caché: mais lorsque l'aveu du péché tombe 
de la propre bouche du pécheur , l'épée de la 
divine justice est émoussée dans notre céleste 
cour. Cependant , pour que ton erreur te cause 
moins déboute, et pour qu'une autre fois, en 
entendant les sirènes , tu conserves plus de cou- 
rage, cesse de verser des pleurs et écoute. Tu 
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apprendras que mon trépas devoit t'éloîgner de^ 
viles jouissances du nK)nde. L*art et la nature ne 
t'ont jamais offert autant de plaisirs que tu en 
as reçu du b^u corps où je fus renfermée , 
et qui n'est plus que poussière; et si le comble 
des délices te fut enlevé à ma mort , quel autre 
objet mortel pouvoit donc exciter tes désirs? 
Aux premiers coups dont te frappèrent les faux 
biens delà terre, tu de vois diriger tes regards y ers 
le ciel, en me suivant, moi, qui n'éiois pk^ un 
objet de volupté à tes jeux. Tu ne devois être 
détourné de cette contemplation sublime pour 
recevoir des coups plus rudes , par aucun objet 
d amour, ou par aucune autre vanité de si courte 
durée. Un oiseau jeune ne connoît bien que la 
seconde ou la troisième fois les embûches qu'on 
lui dresse; mais c'est en vain qu'on tend les 
filets ou qu'on lance la flèche pour les vieux 
oiseaui pleins d'expérience. >s 

Je ressemblois aux «nfans qui , les yeux à 
terre , en silence , couverts de honte , et recon- 
noissant leur faute , en conçoivent du repentir. 
Béatrix reprit : ec Puisque mes paroles ont ex- 
vilé ta douleur, montre ta barbe épaisse , et en 
me considérant tu sentiras redoubler ta peine. » 
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Les coups du vent du nord ou ceux du vent 
qui souffle des contrées gouvernées par larbe, 
arrachent le hêtre robuste des entrailles de la 
terre pkis faoilement que je ne levai les yeux 
sur Béatrix à son commandement , et lorsqu'elle 
parla de ma barbe touffue, au lieu de parler de 
mes yeux, je sentis Tamertume de ce langage. 
Quand je levai la tête je remarquai que les su- 
blimes créatures cessoient de jeter des fleurs. 
Mes yeux éblouis^ virent cependant Béatrix tour- 
née vers la bête sacrée qui ne forme qu'une seule 
personne en deux natures. Malgré son voile et 
la distance oîile fleuve labsoit cette femme divine, 
elle me paroissoit encore plus belle qu'elle ne 
l'avoit été sur la terre. Les remords de la con- 
science me portèrent tellement à me repentir , 
que je conçus de la haine pour tout ce qui avoit 
pu me distraire de B^trix. Je fus pénétré d'un 
tel mouvement de reconnoissance que je tombai 
évanoui , et celle qui m'avoit adressé tant de re- 
proches, sait ce que je devins. Lorsque mon cœur 
rendit l'activité à mes sentimens extérieurs , je vis 
auprès de moi la femme que j'avois aperçue la 
première j elle me disoit de m'appuyer sur elle j 
alors elle me traîna dans le fleuve où je fus 
plongé jusqu'à la bouche , et die se retira sur 
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Teau avec la rapidité d'un léger esquif. Quand 
je fus près de la rive bienheureuse, j'enten- 
dis chanter d'un ton si doux, « Tu me pu- 
rifieras, » que je ne puis ni décrire ce chant 
ni me le rappeler. La femme céleste ouvrit les 
bras , me saisit la tête et me submergea si pro- 
fondément que je dus être abreuvé de cette 
eau : elle m'en retira ensuite , et elle m'offrit 
en cet état au% quatre belles danseuses qui 
m'embrassèrent. Alors elles commencèrent à 
chanter : « Ici nous sommes des nymphes j dans 
le ciel nous sommes des étoiles. Avant que 
Béatrix descendît au monde, nous fûmes dési- 
gnées pour être ses servantes : nous te con- 
duirons à elle; mais pour que tu puisses sup- 
porter la lumière éblouissante qui est dans ses re- 
gards , les trois femmes qui sont de l'autre 
côté du char , et qui ont la vue plus pénétrante , 
fortifieront tes yeux. » Ensuite elles me condui- 
sirent vers le flanc du griffon oii je vis Béatrix 
qui avoit le visage tourné vers nous. Elles di- 
rent : (c Contemple-la de toutes tes facultés vi- 
suelles , puisque nous t'avons placé devant ces 
émeraudes sur lesquelles l'amour a aiguisé ses 
flèches pour te frapper. » Mille désirs brûlans 
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attachèrent ma vue sur ces jeux resplendissans 
qui conlemploient fixement le GrifFon. De 
même que le soleil répercute ses rajons: dans 
le miroir ^ de même la béte 4 deux natures 
envoyoit ses rayons dans les yeux de Bëatrix ^ 
tantôt sous une forme et tantôt sous une autre. 
Pense , à lecteur , à mon étonnement , quand 
je voyois la bête immobile , et que son image^ 
réfléchie dans les yeux de Béatrix ^ offroit des 
natures différentes. 

Pendant que mon ame pleine de stupeur 
et de joie goûtoit avidement de ce mets divin, 
dcmt on est de plus en plus insatiable , les 
trois autres femmes qui s'annonçoient pour 
être d'un rang plus illustre, s'avancèrent en 
dansant , et en disant dans leurs chants ange- 
liques : «Tourne, Béatrix, tourne tes yeux 
saints vers ce fidèle ami qui a entrepris un 
si long voyage pour te contempler; accorde- 
nous la grâce de lui montrer ton noble visage, 
afin qu'il distingue cette seconde beauté que tu 
lui caches. » 

O splendeur d'une lumière éternelle, quel est 
celui qui ayant pâli à l'ombre du Permesse , ou 
qui s'étant abreuvé constamnçient de son onde 
inspiratrice, ne se sentiroit pas découragé en 
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espérant de reproduire ton éclat tel qu'il m*é- 
blouit, lorsque là, où les ministres du ciel t'en- 
vironnent en faisant entendre leurs chants ^ tu 
parus découverte à mes y eux qui purent te 
contempler sans obstacle ! 
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CHANT XXXII. 

ARGUMENT. 

Le poète arrive au pied de Tarbre de la science, du bien 
et du mal ; il y est surpris par le sommeil. 



jyjLoïc esprit ëtoit si attentif à satisfaire un désir 
qui m'avoit tourmenté pendant dix révolutions 
du soleil, que mes autres sens étoient restés 
sans action , et ils se fixoient sur cet objet avec 
une telle avidité, qu'aucun autre ne pouvoit 
les occuper, tant ce sourire enchanteur avoit 
su les attirer par un attrait dont j'avois déjà 
senti la puissance. Je fus forcé de me tourner 
à gauche vers les femmes sacrées, parce que 
je les entendis me dire que je regardois trop 
fixement Béatrix; et cette disposition incom- 
mode qui se trouve dans les yeux frappés par 
récUt du soleil, me priva quelque temps de 
la faculté de voir; mais quand ils se furent 
arrêtés sur un éclat moins vif ( je parle ainsi , 
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parce qu'il étoit moindre relativement à celui 
que jeloient les yeux de Bëatrix ) , je yis que 
la glorieuse arm^ a voit tourne à droite , ayant 
devant soi les sept candélabres^ et marchant 
au levant. Comme un bataillon se fait un abri 
de ses boucliers et tourne graduellement avec 
ses enseignes, avant que l'évolution puisse être 
terminée, de même la milice du céleste royaume 
qui précédoit le char triomphal, défila une se- 
conde fois dans le même ordre, avant que lef 
timon du char fût retourné. Les femmes sa- 
crées reprirent leur place, et le GrifiFon mit en 
mouvement le char béni, sans avoir agité ses 
ailes. La belle vierge qui m'avoit fait passer le 
fleuve, Stace et moi, nous suivîmes tous trois 
la route qui décrivoit le plus petit cercle. 

Nous marchions au bruit des chants an«- 
géliques dans cette antique forêt privée de 
ses habitans par la faute de celle' qui ajouta 
foi aux paroles du serpent, et nous étions à 
peine avancés de trois portées de trait, quand 
Béatrix descendit. J'entendis tout le cortège mur- 
murer le nom d'Adam, et on entoura un arbre 
dépouillé de verdure dans tous ses rameaux : 
on auroit admiré sa hauteur excessive , même 
dans les bois des habitans de l'Indus. On cria 
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autour de l'arbre indestructible : « Sois béni, 
ô Griffon, toi qui ne déchires pas cet arbre d'une 
douce sayeur , depuis que le corps humain, illi- 
citement nourri de ses fruits, fut dévoué aux 
tourmens ! » et c'est ainsi que l'animal à deux 
natures conserve la semence de toute justice. 
Alors s'étant tourné vers le char qu'il avoit tiré, 
le Griffon le rangea le long de l'arbre dépouillé 
de feuilles, et l'assujettit avec une de ses branches. 
Comme nos plantes, lorsque l'astre de l'u- 
nivers paroît accompagné de l'éclat qui brille 
autour du céleste poisson , se couvrent de mille 
bourgeons, et reprennent leur couleur primi- 
tive, avant que le soleil guide ses coursiers 
sous une autre étoile, l'arbre qui étoit aupa- 
ravant si dépouillé se couvrit subitement de 
fleurs dont la couleur étoit moins éclatante 
que celle de la rose , et plus vive que celle de 
la violette. Je n'ai jamais entendu l'hymne que 
le cortège chanta alors autour de l'arbre, et 
cet hymne ne se chante pas sur la terre. Si je 
pouvois retracer comment ces yeux impitoya- 
bles à qui leur vigilance coûta si cher, suc- 
combèrent au sommeil pendant le récit des 
aventures de Syrînx, semblable à un peintre 
qui saisit un modèle, je décrirois comment je 

14 
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ni*éndorinis : mais qu'un autre entreprenne 
cette tiche : je vais repre'senter le moment où 
je me réveillai. Un vif éclat perça le voile qui 
ëlôit devant mes jeux , et j'entendis ces mots : 
« Lève-toi , que fais-tu ?» Je me trouvai alors 
tel que devinrent Pierre, Jean et Jacques, lors- 
qu'après avoir été conduits sur la montagne, et 
avoir été renversés à la vue des fleurs divines de 
l'arbre dont le fruit est la nourriture la plus 
délicieuse des anges , et excite parmi eux une 
Joie éternelle, ils se relevèrent à la parole de 
celui qui sut rompre un sommeil bien plus re- 
doutable, et que se voyant quittés par Moyse et 
Élie, ils remarquèrent que la couleur de la robe 
de leur maître avoit changé. J'aperçus près de 
moi la femme sacrée qui m'avolt conduit aupa* 
ravant le long du fleuve ; dans mon effroi je 
m'écriai : « Ou est Béatrix? » La femme répon- 
dit : « Vois , regarde , elle est assise sous les 
feuilles nouvelles de l'arbre. Vois la compagnie 
qui l'environne. Les autres remontent avec le 
Griffon vers le ciel d'oU ils viennent de descendre, 
en chantant des hymnes plus doux et plus mys- 
térieux que ceux que tu as entendus. >i Je ne 
«ais si elle continua de parler davantage ^ parce 
que j'avois déjà contemplé celle qui m'avoit 
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tiistrait de tout autre objet étranger. Elle e'toit 
assise sur la terre de vérité, comme si on lui 
eût confié la garde du char que j'avois vu atta- 
cher à larbre par le Griffon à deux natures. 
Autour d elle étoient rangées en cercle les sept 
nymphes , tenant chacune en main un des sept 
candélabres que ne peuvent éteindre ni F Aqui- 
lon ni TAusten 

Béatrix me dit : « Dans l'autre monde tu ne 
seras pas long-temps un étranger, tu seras 
éternellement avec moi habitant de cette Rome 
dont Jésus -Christ est citoyen. Cependant, 
pour Futilité de ceux qui vivent dans l'erreur, 
fixe tes yeux sur le char, et reporte là-bas ce 
que lu auras vu.-» Et moi , qui étois dévoué à 
ses moindres commandemens , je portai mon 
esprit et ma vue vers le point qu'elle m'indi- 
quoit. Quand les nuages ont le plus de den- 
sité, la foudre ne tombe pas avec plus de ra- 
pidité que l'oiseau de Jupiter ne descendit le 
long de l'arbre , en rompant ses branches , et 
en dispersant ses fleurs nouvelles. 11 heurta de 
toute sa force le char qui plia, comme un vais- 
seau cède de toutes parts aux efforts de la 
tempête. Je vis ensuite un renard affamé s'ap- 
procher du char triomphal; mais Béatrix lui 

14* 
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reprochant ses ravages abominables , le fil fuir 
aussi rapidement que le lui permirent sa foî-^ 
blesse et sa maigreur; ensuite l'aigle , du même 
point d'où elle ëtoit descendue d'abord , entra 
dans le char qu'elle remplit de ses plumes ; et 
il sortit du ciel une voix, accompagnée de sou- 
pirs, qui s'écria : wO ma barque, comme tu 
es mal dirigée ! » Il me parut ensuite que la 
terre s'entr'ouvroit entre les deux roues , et j'en 
vis sortir un dragon qui frappa le char de sa 
queue; et comme la guâpe qui retire son ai- 
guillon, il arracha une partie du fond du char, 
avec. un mouvement de joie; ce qui resta du 
fond du char se recouvrit des plumes de l'aigle, 
offertes peut-être avec une intention chaste et 
bienveillante , comme la terre négligée se couvre 
de mousse : les roues et le timon en furent rem- 
plis en moins de temps qu'il n'en faut pour 
exhaler un soupir. 

Le char sacré, ainsi transformé, laissa voir 
trois têtes sur son timon, et une autre à cha- 
cun des coins. Les premières étoient armées de 
cornes comme les bœufs ; les quatre autres n'en 
portoient qu'une seule sur le front : jamais on 
ne vit sur terre un semblable monstre. J'aper- 
çus ensuite une prostituée à moitié nue, qui, 
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comme un rocher sur une haute montagne, 
s'assit sur le char en portant autour délie 
ses regards Impudiques; je vis encore près 
d'elle un géant qui sembloit veiller à sa garde : 
ils se donnoient tous deux des baisers lascifs ; 
mais comme la prostituée tourna vers moi ses 
regards libertins et avides, son féroce gardien 
la frappa de la tête aux pieds; puis dans sa 
jalousie et dans sa colère, il détacha le char 
devenu monstrueux , et Tentraina dans la fo- 
rêt qui me déroba la vue du char et de la 
prostituée. 
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CHANT XXXIII. 

ARGUMENT. 

Le Dante y toujours conduit par Matilde» goûte des 
eaux du fleuve Eunoë; ensuite il se trouve pu- 
rifie , et digne de s'élever au séjour des étoiles. 



JLiES sept femmes chantèrent alternativement 
cet hymne : « Dieu î les nations sont venues. » 
Elles accompagnoient leur douce harmonie de 
quelques larmes jet Béatrix, pieuse et affligée, 
les écoutoit avec cet abattement qu'on observa 
sur le visage de Marie au pied de la croix ; mais 
quand If s femmes eurent cesse de chanter, elle 
se leva, et animée <Jomme la flamme, elle dit : 
u Sœurs chéries , encore un peu de temps et 
vous ne me verrez plus; encore un peu de 
temps et vous me verrez. » Ensuite en ne fai- 
sant qu'un signe , elle plaça devant elle les sept 
femmes, et après elle, moi, Matilde et le sage 
qui ne nous avoit pas quittés. Nous avancions 
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dans cet ordre j à peine eiîl-elle fait dix pas, 
que ses yeux vinrent frapper les miens, et 
elle me dit , d'un son de voix doux : k Marche 
près de moi pour que tu puisses m'écouter 
plus facilement si je viens à te parler, w Quand 
je me fus rapproché délie, elle ajouta : «Mon 
frère, pourquoi venant ainsi avec moi, ne te 
hasardes tu pas à m'inlerroger? » Tel que ceux 
qui, péne'trésde respçct, en parlant à leur su- 
périeur, ne peuvent articuler que des paroles à 
mi-voix, je commençai ainsi d'un son de voix 
entrecoupé: «Sainte femme, vous connoisse:^ 
les besoins de mon ame, et ce qui peut les 
satisfaire: » — «Je veux, répondit-elle, que tu le 
dépouilles de toute honte, et que tu ne parles 
pas comme un homme qui se complait dans 
un songe imposteur; apprends que le fond du 
char que le serpent a percé de sa queue, a existé 
mais n'existe plus : celui qui est la cause de sa 
ruine doit crpire que la vengeance de Dieu ne 
craint pas les sacrifices expiatoires. On ne verra 
pas toujours, sans héritier de sa gloire, l'aigle 
qui a laissé ses plutnes dans le char, et qui en 
a fait d'abord un être monstrueux^ et ensuite 
la proie de ses ettnemis. Je vois d'avance , et 
\e le pr<yis comme un événement prochain. 
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qu'il naitra des étoiles propices dont aucune 
résistance ne pourra arrêter Tinfluence éter- 
nelle, et qu'elles amèneront une époque, où un 
chef envoyé de Dieu détruira la prostituée et 
le géant qui s'est rendu coupable avec elle. 
Peut-être ne comprends-tu pas ma prédiction, 
parce que, semblable à celle de Thémis et du 
Sphynx, elle est couverte d'un voile impéné- 
trable pour toi ; mais bientôt les faits seront 
d'autres naïades qui expliqueront cette énigme 
obscure sans crainte pour leurs troupeaux et 
leurs moissons. Souviens -toi de mes paroles; 
reporte' les, telles que je te les confie, à ceux qui 
jouissent de cette vie qu'on doit plutôt appeler 
un pas vers la mort; et quand tu les écriras, 
n'oublie pas de dire dans quel état est l'arbre 
que tu as vu attaquer deux fois. Celui qui dé- 
truit ses fleurs ou qui rompt sonécorce , offense 
Dieu par un blasphème de fait; car Dieu l'a 
créé saint pour son seul usage, ia première 
ame qui a mangé son fruit , a dû attendre, dans 
la peine et dans le désir, pendant plus de cinq 
mille ans, le Sauveur, qui, par sa mort, a sa- 
tisfait poui: le péché d'un autre. 

» Tu es privé de sens, si tu ne comprends 
pas que c'est par un motif mystérieux que 
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cet arbre est si e'ievé et si étendu vers la cîme. 
Si de vaines pensées n'eussent produit sur ton 
esprit l'effet des eaux de l'Eisa , si de frivoles plai- 
sirs ne l'eussent taché, comme le sang de Py- 
rame souilla le fruit du mûrier, à la seule vue 
de l'arbre et à l'aide de tant de circonstances, 
tu aurois connu la justice de Dieu, qui vous a 
défendu d'en cueillir les fruits. Mais puisque 
ton intelligence est devenue toute de pierre et 
que tu es sali par le péché , au point que l'éclat 
de mes révélations t'éblouit , je veux , par le 
motif qui fait rapporter aux pèlerins un bour- 
don ceint de palmes bénites, que tu conserves 
mes paroles, sinon écrites, au moins profon- 
dément gravées dans ta mémoire. » 

Je répondis : «Vos paroles sont fortement 
arrêtées dans mon souvenir, comme l'empreinte 
est fidèlement conservée par la cire ; mais pour- 
quoi ces paroles , qui me sont si chères, s'élan- 
çent-elles au-delà de mon intelligence, telle- 
ment que , plus je fais d'efforts pour les com- 
prendre , moins je puis y parvenir? » — « C'est, 
reprit Béatrix , afin que tu connoisses l'école 
que tu as suivie, que tu puisses apprécier com- 
bien peu elle s'accorde avec mes préceptes, et 
qu'enfin tu voies que votre doctrine s'éloigne 
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de celle de Dieu , autant que la terre est dis- 
tante du ciel qui se meut le plus rapidement. » 
Je re'pondis : «r Je ne me rappelle pas de m être 
jamais écarté de vos sentimens, et ma cons- 
cience ne me reproche rien, n — « C'est parce que 
tu ne peux pas t'en souvenir, reprit-elle en 
souriant; rappelle-loi que tu as bu des eaux 
du Le'thë ; et de même que la fumée annonce 
la présence du feu, de même on peut con- 
clure de l'oubli oii tu es maintenant , que tu 
es coupable de t'être livré à d'autres désirs. 
Mes paroles désormais seront aussi claires 
qu'il sera nécessaire de les rendre pour ton es- 
prit encore grossier, m 

Le soleil plus brillant, et marchant plus 
lentement, parcouroit le cercle du méridien, 
qui n'est pas le même pour toutes les régions, 
quand les sept femmes , là oii finissoit l'ombre 
de la forêt semblable à celle . que les Alpes 
répandent sous leurs feuilles verdoyantes et sous 
leurs rameaux touffus souvent frappés par le 
vent du nord, s'arrêtèrent comme s'arrêtent 
ceux qui précèdent un cortège, s'ils trouvent 
sous leurs pas un spectacle remarquable : il 
me sembla que devant elles TEuphrate et le 
Tigre couloient d'une fontaine, et que ces fleuves. 



Digitized by LjOOQIC 



CHANT XXXIIL 119 

dans un mouvement d'affection, parolssoient 
se quitter à regret. 

Je parlai ainsi : « O lumière divine , ô gloire 
de la nation humaine , quelle est cette eau qui 
part de la même source , pour suivre deux 
cours^ifférens? On me répondit : a Interroge 
Matilde. » Celle-ci reprit avec grâce : « Je Tai 
de'jà instruit sur ce point comme sur d'autres, 
et je suis sûre que leau du Lethe' ne lui a pas 
fait oublier mes leçons. » — « Peut-être , ajouta 
Béatrix, un plus grand soin a-t-il occupé sa 
me'moire, et la-t-il distrait tellement qu'il a 
mal écouté tes paroles. Mais conduis-le vers 
les eaux d'Eunoë que tu vois couler ici , et , 
comme tu as coutume de le faire, rends la vie 
à sa vertu évanouie. »^ 

Tel que celui qui , sans résister , adopte 
sur-le-champ la volonté d'autrui, aussitôt que 
le moindre signe la lui a manifestée , je m'ap- 
prochai de la femme sacrée : quand je fus près 
d'elle, elle se mit en marche, et dit k Stace 
d'un air d'autorité tempéré par la douceur: 
« Viens avec lui. w 

Si jepouvois m'étendre. davantage, ô lecteur, 
je décrirois dans un autre chant la douce bois- 
son dont je ne pus me rassasier; mais puisque 
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toutes les parties de ce second poëme sont 
remplies , je dois suivre l'ordre que je roe suis 
prescrit d'avance. 

Je sortis de l'onde sainte, rafraîchi comme 
une plante nouvellement couverte de feuilles , 
purifié et dispose à monter au séjour des ëu^les« 



FIN DU POËME DU PURGATOIRE. 
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NOTES DU CHANT I. 

IPAG. I , LI6. I et suir. — Porté maintenant sur une 
barque légère , mon génie, etc. 

Aucun auteur n'a présenté des réflexions plus justes 

que celles de M. Ginguené sur ce commencement du 

Poème du Purgatoire, « Si jamais Imspiration , dit 

ce savant critique , se fit sentir dans les chants d'un 

poète , c est certainement dans les premiers vers que 

Dante laisse échapper avec une sorte de ravissement, 

en quittant TEnfer pour des régions moins affreuses 

où du moins Tespérance accompagne et adoucit les 

tourmens. » 

Sistoire littéraire d'Italie, Tom. 2 , pap. 127. 

# 
Je vais citer le texte : 

Per correr miglior aoqua alza le yelt 

Ornai la naricella del mio ingegno , 

Che lascia cdretro a se mar si crudele : 
K Canterô di quel seconde regno , 

Ove l'umano spirito si purga 

£ di salire al ciel diventa degoo. 
Ka qui la morta poesia risurga , 

O santé muse ^ poi che yostro sono f 
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E qui Calliopea alquaoto surga > 
Seguitando 'l mio caato con quel suono y 

Pi cui le Fiche misère sentiro 

Lo colpo tal y che disperar perdono. 
Dolce color d'oriental zafBro , 

Che s'accoglieva nel sereno aspetto 

Dell' aer puro , infino al primo giro 
Agli occhi miei ricominciô diletto , 

Tosto ch' io usci' fuor dell' aura morta , 

Che m'avea contristati gli occhi e '1 petto. 
Lo hel pianeta ch' ad amar conforta , 

Faceva tutto rider l'oriente ^ 

Velando i pesci ch' erano in sua scorta* 
lo mi yolsi a man destra , e posi mente 

Ail' altro polo : e vidi quattro stelle 

Kon riste mai , fuor ch' alla prima gente. 
Goder parea '1 ciel di lor fiammelle. 

O settentrional yedovo sito » 

Foi che privato se'di mirar quelle ! 
Com 'io da loro sguardo fui partito y 

Un poco me yolgendo ail' altro polo 

Là onde '1 carro già era sparito 
Vidi , etc. 

JAG, I , xiG. 4. — Le second roj'aume. 

Le royaume du Purgatoire. Le premier royaume 
est celui de l'Enfer : le troisième est celui du Paradis. 

PAG. a , LiG. 5. — Les infortunées filles de Piérus. 

Ces princesses ayant défie les muses^ et ayant soutenu 
quelles cbanteroient mieux que ces déesses , furent 
vaincues et métamorphosées en pies. Le coxnmen* 



Digitized by VjOOQIC 



DU CHANT L 223 

tateur Voipi dit que Piérus étoit roi de Pella ea 
Egypte , et il s*est trompé ; Pella est une ville de la 
Macédoine. 

PAG. 2 , LiG. i3. — Cette belle planète , etc. 

La planète de Vénus. Pétrarque , son. 26 y a imité 
ce pasusage en disant : 

Già fiammeggiava Tamorosa ftella 
Per rorieate, etc. 

Pour entendre ce que veut exprimer le Dante , il 
faut se rappeler qu alors le soleil étoit dans le signe 
du Bélier ( Ployez Enfer, chant I ) , et que les pois- 
sons qui dévoient se lever avant le soleil, se voi- 
loient nécessairement des rayons les plus lumineux de 
Vénus, quon devoit alors appeler Diane, ou qui 
procède le jour. 

VAO. 2 , LiG* 17. -— Quatre étoiles. 

Voici le commentaire de Grangier sur ces quatre 
étoiles, «c Dante dit que nos premiers parens, tandis 
qu ils furent en Testât de grâoe , habitojent au Paradis 
terrestre , qu'il faint au Pôle antartique , opposite au 
nostre sur le mont du Purgatoire , si bien que les 
quatre estoilles dont il parle , n ont été veuës que par 
nos premiers pères deuant leur ofifenoe. Par ces quatre 
estoilles moralement , Ion doit entendre les quatre 
vertus morales , que pas vn n'ha eu parfaitement , 
sinon nos premiers pères en Testât d'innocence. » 

c lia géographie des temps du poète, dit Lombardi^ 
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ne connoîssoîl pas de terre d où Ton put apercevoîif 
les étoiles du pôle antarctique. Mais le Dante suppo^ 
sant que le mont du Purgatoire étoit TAntipode de 
Jérusalem, pouvoit en conclure que de cette montagne 
on devoit voir le pôle antarctique seulement. G)nime 
ensuite le poète place au sommet de, cette même 
montagne Thabitation primitive de la prima gente, 
, c'est-à-dire , d'Adam et d'Eve , qui y demeurèrent tant 
qu'ils vécurent dans l'innocence ; alors , par une suite 
de ce raisonnement , pour montrer qu'après le pécKé 
l'homme perdit de vue la vertu qui ne brilla que 
pour les hommes innoce|is , il place dans cette partie 
du ciel , sous la figure de quatre étoiles , les quatre 
vertus morale , que l'on a coutume d'appeler cardi- 
nales, la Prudence, la Justice, la Force et la Tem- 
pérance. Le Dante appellera ensuite ces mêmes étoiles 
Luci santé , et ce sont les mêmes qui , sous la figure 
de belles nymphes , formeront une partie du cortège 
de Béatrix. ( Voyez chant xxxx, pag. 204. ) » 

K Laissons à part , dit à son tour M. Ginguené , le 
sens allégorique de ces étoiles , et les quatre vertus 
dont les commentateurs y voient l'emblème. Y a-t-il 
une poésie plus brillante , plus rayonnante , pour ainsi 
dire , et qui fasse mieux sentir le passage ravissant 
des ténèbres à la lumière? » Hist. litt. , Tom. 2 , 
pag. 129. 

Quoi qu'il en soit , il est étonnant que le Dante ait en 
quelque sorte deviné qu'il y a en effet au pôle antarc- 
tique quatre étoiles dont trois de seconde grandeur, et 
une de troisième grandeur , qui servent aujourd'hui 
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de guide à œux qui quittent TEuï-ope pour naviguer 
vers le midi ( ces étoiles sont appelées la croix du 
Sud ) 5 du temps du Dante ces découvertes n'avoient 
pas pu être faites encore. ^ 

. I 
PAG. a , LiG. 24. — Un vieillard , etc. 

Landino, Vellutello et Daniello s eflfbrcent de jus* 
tifier le Dante qui constitue gardien du Purgatpire un 
idolâtre et un suicide. Venturi leur répond que le 
poète n a voulu qu'imiter Virgile qui dit :, 

Seciftos ç[ue pios , lus dantem jura Catonem. 

i£jnEiD.,Lir. 8, yers.670. 

EnfiB, seujis à l'écart, loin du noir Fhlëgëtooy 
Ces justes ont leur place ; à leur tête est Caton. 

TiLAD. DE M. DELILLE. • 

Venturi ajoute : « Per Verità è un gmn ca- 
ptîccîo , ma in cib segue suo stile, » Lombardi lui ré- 
pond assez foiblement. Je partage lopinion de Ven- 
turi. Le Dante a composé son ouvrage un Virgile à 
la main^ il étoit pénétré des beautés de ce grand 
poète , il lavoit pris pour guide ; et quand un com- 
mentaire est simple et naturel , il me semble quil 
faut le préférer à toutes ces recherches métaphysiques 
qui égarent le lecteur au lieu de l'éclairer. 

D'ailleurs le Dante peut placer Caton à l'entrée du 
Purgatoire , puisqu'il a mis en Paradis des payens 
célèbres, tels que Bifée, Stace et Trajan. 

i5 
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PAG. Z, Lia. i3* — Les^ois de rabime, etc. 
Le vers italien est sublime. 

Son le leggi d' alnsso cod rotte? 

Aucun commentateur n a fait ressortir la beauté et 
la force de ce vers. 

VAO. 3 , Lio. 20. — > TJne femme descendue du deL 
Bëatrix. ( Voyez Enfer , chant n. ) 

PAG. 4 , LiG. 8. — Qui se purifient sous tes ordres. 

Le Dante indique clairement ici qu'il n'a pas placé 
Caton dans le Purgatoire; il le représente comme 
chargé particulièrement d'aiguill(»iner les ombres et 
de les presser de gravir la montagne. 

PAG. 4, LIG. 12. — Il cherche la liberté. 

« Caton y dit Grangier , est pris ici pour la liberté 
qui nous dégage du vice. Par ainsi l'on ne peut entrer 
au Purgatoire , sans se repentir des fautes passées , et 
l'on ne se peut repentir d'estre faict esclave du vice , 
si l'on ne désire la liberté qui est signifiée par Caton. » 

11 est évident qu'il ne s'agit pas id du mot liberté 
pris dans le sens politique. 

PAG. 4 , riG. 21. — Ta chère Marda , etc. 

Le Dante a dit, Enfer, chant rv, qae Marcia ha- 
bitoit les Limbes. Marda , épouse de Caton , fut 
cédée par oelui-dr à Hortensius, son .amî^ pour qu'il 
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en eût des enfans. En efiët Marcid devint mère , et 
après la mort d*Hortensips demanda et obtint, ime 
seconde fois , la main de Caton. Toutes ces paroles 
artificieuses tendent à émouvoir Caton en faveur des 
deux poètes voyageurs ; mais le Romain sévère , comme 
rhistoire nous le dépeint, va répondre à Virgile 
avec sa brusquerie naturelle , qu'il n est pas néces- 
saire de recourir à ce ton de flatterie. 

PAO. 5, Lia. I. — Marcia, repartit Caton. 

Cette réponse n est pas très-obligeante pour Marda, 
vciais Caton ne doit-il pas répondre ainsi dans le lieu 
où il se trouve ? 

PAG. 5 , LiG. 7. — Quand je quittai les Limbes. 

Il veut parler de la Ipi.qui lui fut imposée lorsque 
J.-C. triomphant le fit sortir des Limbes , le con-- 
duisit au Purgatoire pour y remplir l'office de gar- 
dien , et lui défendit de conserver aucun sentiment 
d*affëction terrestre pour les âmes qui n*avoient pas 
été du nombre des élus. 

PAG. 5 , LiG. 12. — Une ceinture ^ joncs dépouillés 
de leurs feuilles. 

Symbole de la simplicité et de la patience. F'oyeji 
S. Pierre, épît. I. 2. 

jsjLQ. 5 , MG. 16. — Le premier des ministres. 

Un ange conmiis à la garde de la porte du Purga- 
toire. 

i5* 
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PAG. 6, EiG. 24. — - Que d autres s'élevèrent , etc. 
Imitation de Vîrgfle qui a' dit : 

Primo avulso non déficit ajter 
Aureas, et simili frondescit virga métallo. 

^NBip. Ti , vers 143. 

Et toujours reproduit, le fertile métal 
Rend à Tarbre immortel son luxe Tégétal. 

Taâd. de m. Dei^zlls. 
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NOTES DU CHANT IL 



PAG. 7, LïG. 3. — Accompagnée dut signe de la ba- 
lance. 

Le signe de la balance étant opposé à celui du 
bélier où se trou voit le soleil , le Dante a raison de 
dii:e que la nuit étoit accompagnée du signe de la 
balance. Çui tombe de sa main y expressions poétiques 
très-agréables. 

PAG, 8 , LiG. I. — Mars briHer au couchant, etc. 

Le raisonnement du Dante est très-juste. Four 
expliquer le rouge pourpré de cette planète, il, réunit 
trois circonstances ranarquables. . ... Le matin est 
rinstant du jour où les vapeurs. sont le plus épaisses. 
Le poète suppose ensuite qu on naperçoit la planète 
quà travers les vapeurs épaisses qui naissent de 
rOcéan; puis il place cette planète au couchant, 
point du ciel où aucun autre éclat n'empêche de la 
contempler. 

PAG. 8 , LIG. i3. — Lorsqu'il reconnut le nocher. 

Allor che ben conobbe il galeotto. 

A propos de cette expression de galeotto, Venturi 
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s'écrie : « Il convient de dire que cette expression de 
galeotto a bien changé de condition et perdu de sa 
noblesse. Aujourd'hui on n'appelleroit pas ainsi une 
personne honorable. » En eSët» aujourd'hui on ap- 
pelle galeotto un galérien. Lombardi répond très- 
ingénieusement : « Mais ce changement de condition 
n'a dû avoir lieu que très-tard ; car Varchi dans sa 
traduction des bienfaits de Sénèque , là où il dit que 
souvent on doit la vie , medico et nautœ, au médecin 
et au nautonnier, traduit ainsi : Al medico ed al 
galeotto. » Que de mots nobles dans l'origine des 
langues 9 ont ainsi perdu de leur dignité, et sont 
repoussés par le style soutenu ! Il faut souvent se 
rappeler cette observation quand on lit les vieux 
auteurs. N'avons-nous pas en français , et quand nous 
lisons Montidgne , mille exemples de ces dégénâra- 
tions malheureusement trop commune? Aussi on 
remarquera que les bons esprits qui sont familiarisés 
avec les écrivains des premi^m temps de la renais-- 
sance, n'accusent pas si précipitamment ces vénérables 
patriarches de la littérature. 

TXQ.gy LiG. 4 , Quand Israël sortit d'Egypte, etc. 

Le Dante n a pas traduit en italien ce coomien- 
cernent du psaume ii3, il dit : 

In exitu Israël de ^gitto. 

Il est nécessaire de placer un accent grave sur Va 
d Israël , pour la mesure du vers. 
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9A<^0 9 , LiG. II. — Déjà le soleil a voit lancé le jour 
de toutes parts avec ses flèches de lumière, et chassé 
le capricorne, etc. 

Dans quelques exemplaires on a mis par erreur: 
« avoit poursuivi le jour avec ses flèches de lumière, » 
ce qui n'offre pas un sens clair. Le soleil avoit chassé 
le capricorne , signe du zodiaque très-ëloigné du bé- 
lier où se trouvoit alors cet astre. 

PJL(». lo , Lia. 7* ^-O ombres vaines , excepté pour In 
vue ! ^rois fois je serrai Tombre, etc» 

Excepté pour le sens de la vue : on Jit dans Virgile , 
liv. VI , vers 760 : 

Ter conatus eram coUo'dare brachia circùm , 
Ter frustra compreasa manus efTugit imago. 
Far leribiu rentis yolucrique similHma somao^ 

Trois fois pour le saisir, fait de tendres efforts. 
Trois fois l'ombre divine ëcbappe à ses transports : 
Tel fuit le vent léger, tel s^upore un songe. 

Le Tasse a imité le même passage , Chant xiv de 
.^a Jérusaleip. 

OU stendea poi con dolce anûco affetto 
Tre fiate le bracoia al collo intomo , 
£ tre fiate in yan cinta l^ago 
fug^a quai le?e sogno, od aer vago. 

Ce dernier vers prouve que le Tasse a puisé dans 
la source communie , et n'a pas pensé aux vers du 
Dante 5 il a même senti Virgile mieux que le poète 
florentin. 
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3PAG. lo y LiG. i8. — Mon cher CasellsL 

Exœlleiit musicien du temps , qui avoit été Fami du 
Dante. « Avec lequel, dit Grangieir, if alloit souuent 
6e resiouyr quand il estoit las destudier. » 

ïAG. lo, LIG. 23. — Le ministre qui nous conduit, etc. 

L'ange qui nous conduit quand et comment il lui 
plaît. Cet ange, dit Casella, ne ma fait aucun 
tort 5 il m'a plusieurs fois refuse le passage , c est-*à- 
dire , il n*a pas permis que je perdisse la vie ; mais à 
Tëpoque du Jubilé , temps des Indulgences , il a ac- 
cueilli à Kome tous ceux qui ont désiré entrer dans 
sa barque^ il a jugé dignes denirer en Purgatoire 
ceux qui , se confiant dans les secours spirituels ojBërts 
par la religion , se sont empressés d'accourir dans 
cette ville pour assister aux fêtes du Jubilé. Le Dante 
suppose ici que 1 ange qui amène les âmes en Pur- 
gatoire, part toujours dVstia, près de Home, cou- 
sidérée ici comme chef-lieu de la chrétienté. 

Tout ceci tendroit à faire croire que Casella étoit mort 
le soir du 7 avril de Tan i3oo , dans le rtioment même 
où le poète est. censé faire son voyage mystique. En 
effet , c'est ce jour-là même que le Dante a dû se 
trouver dans la partie du Purgatoire où il rencontre 
Casella. Il faut se rappeler ce qui est dit Chant xx de 
TEnfer, vers 128 , que le premier événement raconté 
par le poète , c'est-à-dire , son égarement dans la forêt 
obscure , la selva oscura , arriva dans la nuit du 4 au 
5 avril i3oo. Ih passe toute cette nuit, ^aré dans 
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}a forêt (Enfer i , 17) 5 il emploie le jour suivant, le 

5 avril , à fuir les bêtes férpœs qui lui barreût le chemin, 
et vers le soir il entre dans les Limbes (Enfer 11, 1)5 
toute la nuit et le jour qui suit , c'est - à - dire , le 

6 avril , il remploie à visiter les cercles ( Enfer xx , 
ia4, et XXIV, 68). Au commencement de la nuit, 
le méipe jour, il traverse le centre de la terre et 
monte par le , cammino oscuro à lautre hémisphère , 
et il emploie au voyage toute la nuit et tout le jour 
suivant, le 7 avril (le Dante compte d'abord la 
nuit, et ensuite le jour); mais il faut se souvenir 
qu il a dit : 

Qai e da man , quando di là è sera. 

Enfin, au commencement de la nuit,. le 7, ou au' 
commencement du jour de l'autre hémisphère j| il 
voit venir le vaisseau qui porte Casella. 
' J'ai pensé qu'il étoit convenable de donner ici plutôt 
qu'ailleurs ces explications, parce que le lecteur a déjà 
entendu toutes celles du poète. Je les ai dépouillées 
de leur parure poétique , pour qu'elles fussent mieux 
comprises, et que l'on se fît une juste idée de la mé- 
thode du Dante i et de la circonspection scrupuleuse 
avec laquelle* il raconte son voyage. 

PAG. II , LiG. 16. — Amour qui portez dans ihon 
esprit. 

Amor che cella mente mi ragioca , 
C'est le commencement d'une Canzone du Dante 
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lui-même, l'une des plus belles qu'il ait composées ; 

Yoicâ les trois vers qui suivent le vers citét 

De mia donna disîosamente 
Move cose ai lei meco sovente 
Ghe lo iatellelto sorra se disyia. 

Il j a un peu de vanité à se faire ainsi chanter 
une de ses propres Canzones ; mais c'est le Dante 
déjà vieux, et enhardi par l'inexplicable succès de 
sa Comédie, qui a sans doute ajouté ce passage dans 
les nonibreuses additions qu'il faisoit tous les jours 
à son poème. 

PAG. II , LiG. 20. — Mais voilà que le vénérable 
vieillard. 

Caton. ce Cette petite scène lyrique , au bord de la 
mer , a un charme particulier , dit M. Ginguené , 
sur-tout pour ceux qui ont voué , comme notre poète , 
une affection constante à cet art consolateur ; mais le 
sévère Caton vient troubler leur jouissance 5 il leur 
rappelle qu'ils ont autre chose à faire que d'entendre 
chanter , et qu'ils doivent avant tout , s'avancer vers 
la montagne. » Hist. litt. , 11 , i33. 

PAG. II , LIG. a5. — Telles les colombes. 

Coma , quando cogliendo liiada o loglio 

Gli colombi adunati alla pastlira 

Queti senza mostrar Pusato orgoglîo : 
Se cosa appare 9 ond' elli abbîan paura 
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Sobitamente lasciano star l'esoa , 

Fër ch' assaliti son da xnaggior cura : 
Coiû yid 'io in quella masnada fresca 

Lasciare 1 canto e gire in Ter la costa, 

Gom' nom che va , ne sa dore riesca : 
I7è la nostra partita fu men tosta. 

Cette comparaison est charmante, et d'un ton simple 
et doux y qu il faut remarquer dans le Dante plus que 
dans tout autre poète. 
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NOTES DU CHANT IIL 



PAG. 14^ i-iG. 2. — Vers ce séjour, etc^. 
Vers la montagne du Purgatoire, 

ïAG. j,4 , LiG. 9. — Dans la crainte d être aban- 
donné , etc. 

II ne se souvient pas dans ce moment-ci que le 
corps de Virgile ne peut pas projeter une ombre. 

PAG. 14, LIG. i3. — La nuit couvre de son voile; etc. 

Il veut dire qu'il étoit alors minuit à Brindes , où 
avoit d'abord été enseveli son corps. 

PAG. 14, LIG. 17. — Ne t'en étonne pas plus que du 
spectacle des cieux qui n'interceptent pas leur lu- 
mière réciproque, etc. 

Le poète parle le langage de la philosophie de son 
temps, qui admettoit que les cieux étoient des sphères 
diaphanes et transparentes les unes pour les autres. U 
ajoute ensuite que Dieu, après avoir donné aux morts 
des corps aériens semblables à ceux des hommes qui 
vivent sur la terre, a voulu, il est vrai, que ces corps 
ne pussent pas projeter une ombre , mais a voulu aussi 
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qu'ils Fussent sensibles aux tOurmens de la chaleur et 
du froid. Venluri appelle cette dernière idée une théo- 
log^ b%,arre; Lombardi répond avec raison que telle 
étoit Tan tique doctrine des Platoniciens, adoptée par 
beaucoup de Pèreas de TEglise. 

5AG. i5, LiG. a. — S*il vous avoit été permis de com- 
prendre la puissance de Dieu , etc. 

SU avoit été permis à l'homme de comprendre les 
mystères de toutes les opérations divines , Adam et 
Eve auroient compris Ténormité de leur faute avant 
de la commettre 9 et il auroit été inutile que Marie 
eût enfanté Jésus-Christ destiné à nous nacheter du 
péché originel. 

HXQ. i5, LIG. i5. — Lérici et Turbia, etc. 

Deux gros bourgs de l'état de Gênes 5 Lérici est au 
levant de cette ville , Turbia est au couchant, près de 
Monaco : de Lérici à Turbia , on ne voit qu une suite 
continuelle de montagnes escarpées. Le gouvernement 
bienfaisant de S. M. fait tracer aujourd'hui des routes 
commodes dans cette partie de Tltalie où les transports 
ne peuvent s'effectuer qu'à dos de mulets, et l'art vain- 
queur de la nature y développera plus de prodiges que 
Léopold n'en a laissé en Toscane. 

PAG. i5, LIG. 16. — Mais, dit mon maître en s'arré- 
tant , qui sait maintenant de quel côté , etc. 

Singulière plaisanterie de Virgile ! Il veut dire : 
« Voilà une montagne inaccessible; comment donc 



Digitized by VjOOQIC 



a38 NOTES 

doivent la gravir ceux qui, comme nous, n'ont pas 
des ailes, et ne peuvent voler? » 

PAG. i6, LiG. 20. — Lorsque les brebis , etc. 

« Cette comparaison naïve et presque triviale, dit 
M. Ginguené, tirée des objets champêtres qui paroi»* 
sent avoir eu, pour notre poète, un charme particu- 
lier, est exprimée dans le texte avec une vérité, une 
élégance et une grâce qui la relèvent, sans lui lien 
faire perdre de sa simplicité; il y donne le dernier 
trait, en peignant le troupeau d*ames simples et heu- 
reuses , s avançant avec un air pudique et une dé- 
marche hoi4)aéte. » Hist. litt.y u, i34. 

Je partage cette opinion de M. Ginguené, sans 
penser cependant que cette comparaison soit presque 
triviale. Le Dante est souvent un rare modèle de 
simplicité ; du reste , M. Ginguené se montre bien 
ici observateur délicat, quoique critique peut-être 
un peu trop, sévère. Il y a dans l'original une grâce 
et un choix d'expressions dpuces et aimables. Je vais 
citer le texte. 

Çome le pecorelle escon del chiuso 

Ad una, a due, a tre, e l'altre stanno, 

Timidette atterrando l'occhîo 1 muso : 
£ cià, che fa la prima, l'altre fanno, 

Addossandosi.a lei, s'ella s'anesta, 

Semplid e ^ete, e lo 'mperchè non sanno : 

j4d una y a due, a tre, timidette, semplici e quête, 
voilà les véritables couleurs de la nature. Assurément 
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le Dante avoit observé avec attention cette scène pas^ 
toirale, et tous ceux de nous qui ont remarqué les^- 
çons que font les brebis pour sortir du bercail, recon- 
Boitront combi^ le peintre est exact et fidèle. 

PAO. 17, LiG. 6. — Quand elles virent que mon ame 
formoit à droite une ombre sur le rocher. 

Il faut s'accoutumer à cet étonnement des âmes que 
les poètes rencontrent. Le Dante reviendra souvent 
•UT cette surprise, et peut-être trop souvent. 

PAG. 18, Lie. 7. — Je suis Mainfroy , etc. 

Mainfroy, rcn de la Fouille et de la Sicile, petit-fils 
de rimpératrice Constance. ( Voyez ce dernier nom, 
traduction du Paradis, pag. 233. ) 

PAG. 18 , LIG. 9. — Va près de ma noble fille, etc. 

La fille de ce prince s'appeloit aussi Constance 
comme sa bisaïeule. Le Dante dit : la mère de ces 
princes qui sont Thonneur de la Sicile et de TArra- 
gon , parce que cette princesse, épouse de don Pierre, 
en avoit eu deux fils , Frédéric roi de Sicile , et don 
Jacques qui fut roi d'Arragon après son père. 

PAG. 18, LIG. 12. — Quand on m'eut frappé de deux 
coups mortels, etc. 

Mainfroj fut tué à la bataille de Cépérano , dont le 
Dante a déjà parlé, (^oycz Enfer, chant xxvni.) 
Mainfroj dit que ses péchés furent horribles. Il est 
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accuse dans Thistoire cl*avoir fait mourir son père 
Frédéric, son frère Q>nradîn, et en outre, dit Lom- 
bardi, il avoit mené une' vie épicurienne» Le pasteur 
de Q)sence, c'est-à-dire, Tévêque de &tte ville située 
en Calabre, fut envojé par le pape Clément IV pour 
faire exhumer le corps de Mainfroy qui avoit encouru 
pendant sa vie les ceasures de Véglise. Ce prélat or- 
donna donc que Ton transportât ce corps, qui étoit en- 
terré près du pont de Bénévent, au-delà du cours 
d'une rivière nommée Verde, qui est voisine d'Ascoli. 

PAG. 19, LiG. II. — Constance. ^ 

Fille de Mainfroj dont il a été question plus haut. 
JaQ Dante répétera souvent dans tout le cours de ce 
poème que les prières de ceux qui habitent le monde 
soulagent beaucoup les âmes qui souffrent dans le 
Purgatoire. 

Che ç[ui per quel di là paolto $*Siyaoza. 
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NOTES DU CHAIST IV, 



FAt»< 20 9 LiG. I. -^ Lorsque se livrant au plaisir, ou 
succombant à la douleur, etc. 

« Dante s*aperçoity au chemin qu'a fait le soleil, 
du temps qui s'est écoulé , sans qu'il y ait pris garde , 
pendant le récit de Mainfroy : cela inspire à un poète 
philosophe des vers philosophiques d'un style ferme , 
exact , et comme celui de Lucrèce, toujours poétique , 
sur la puissance d^ l'attention, lorsqu'un objet nous 
attache par le plaisir ou par la peine qu'il nous cause , 
pt sur cette faculté auditive qu'exerce alors notre ame, 
indépendante de la faculté de penser et de sentir. » 

» Bist. litt. , II, i35 et suiv. 

Je ne me pardonnerois pas de substituer mes pro- 
pres observations à des réflexions aussi ingénieuses et 
aussi sagement exprimées. . 

FA6. 20, LiG. 5. — Ceux qui croient que plusieurs 
âmes agissent en nous. 

Lombardi croit que le poète veut signaler ici les 
sophistes dont le huitième Concile général a dit, 
Can. XI i Apparet quosdam in tantum impîetatis 

.x6 
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venisse, ut hominem duos animas habere impudenter 

^tùgnuztlzent, 

PAO. 21^ LiG. 2. — Je m*étonnai que le soleil eût par- 
couru cinquante degrés, etc» 

Le soleil parcourt quinze degrés par heure : ainsi 
cinquante degrés font trois heures et un tiers. Le poète 
ne veut pas dire qu il ait entretenu Mainfrojr pendant 
trois heure» ^ng^ minutes , pu^a'it fa&oit jour quand 
l'ange arrivaenconduisantOasella et les autres ombres; 
mais il veut dire qu en écoutant Mainfroy, il ne s a- 
perçut pas que le temps s'éoouloit très-rite, et qu a^ 
près FavcMr quitté, il remarqua que le soleil avait 
parcouru un peu plus du quart du jour qui n'a que 
douze heures pendant Técpiùioxe. On a déjà observé 
que le soleil se levoit ce jour-là dans le signe du bélier. 

PAG. SI, LiG. II. — On pénètre à San-Léoj on peut 
descendre à Noli, etc. ' 

San-Léo, ville du duché d'Ur]>in, où l'on n'arrivoit 
«lors que pat des chemins presqu'inaocessibles. Noli, 
ville et port entre Final et Savone, où Ton ne peut 
descendre qu'avec d'extrêmes difficultés. Bismantua , 
montagne très-élevée du territoire de B.eggio en Lom- 
bardie. 

PAG. 21 , LIG. 19. — L'âpreté du sol nous forçoit à nous 
aider des pieds et des mains* 

« Cecjr monstre combien estoit difficile a eschelér 
la mmitagne du Purgatoire, pour à laquelle parâei^ 
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il &ut s ajder des pieds qui sont pris pour la bonn« 
volonté 9 et des mains qui signifient les bonnes et 
saintes œuvres. » 

Voilà la réflexion de Grangier sur ce passage. On 
ne peut pas pousser plus loin la manie de tout ex- 
pliquer par un conmientaire. 

Le vers italien est très-précis. 

£ pkdi • saAti volera 1 saol êi sotto. 

PAO. aa , Li€. i6. «^ Et je m'étonnai de voir ses rajrOBi 
me frapper i gaud^. 

Il s*étonne de ce quêtant tourné vers le levant, le 
soleil se trouve à sa gauche , parce quen Europe 
tout homme qui y à cette même heure et dans J« 
même saison, regarde le levant, a le soleil à droite. 
Il £iut donc se rappeler qu*il est sous un autre hé- 
misphère. Il a imité indubitablement en cet endroit 
ce passage de Lucrèce, liv. 3. 

Igootum voLis arabes yeDistîs in orl)em, 
UpJ)ras mirad nemorum non ire sinistras. 

FAG-. a2, MG. a3. — Si Castor et Pollux, etc. 

Explication astronomique.trèsHlétaiUéedela situa** 
lion où se tbouvoient les deux poètes relativemeiit au 
soleil. J'ai fâché d'étendre un peu ce passage , pour 
le £aire mieu)t ootnpretidre : il faut encore bien se sou- 
yeiair ^ue tes poètes sont placés sous un autre hé-^ 
misphère^ 

i6* 
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WAG. s3, LiG. 1 1. -— Je n'ai jamais mieux compris, etc. 

Avec quelle naïveté le Dante nous raconte qu'il 
comprend ce qu'il vient de s'expliquer à luinnême 
par la bouche de Virgile! Il j a dans toutes ces de- 
mandes fiiites de si bonne foi , et dans les réponses 
«olenmelles du sage de Mantoue, un naturel qui n'ap- 
partient sans doute qu'aux auteurs destinés à fonder 
les premiers succès d'un nouveau langage ; et comme 
tous les écrivains, je dirai presque primitif, le Dante 
possède au plus haut point ce naturel si touchant et si 
vrai, n convient de rendre cette justice à ce grand 
homme que nous voyons quelquefois si fier et si éner- 
gique. 

FAG. 24, Lta. i6. — Qui est si oisif qu'on Je prendroit 
pour le frère de la Paresse. 

Le texte dit : 

, Golui che mostra se più négligent» 
Che se pigHzia fosse sua sirocckia. 

FAG. 24, L^G. 18. — Nous considéra sans déraqger sa 
tête placée sur sa cuisse. 

« Dernier coup de pinceau, observe M. Ginguené, ^ 
qui achève ce portrait si ress^^mblant. » 

Hist. litt:,n y iZj. 

On lit dans Salomon : « AbscondU piger mùnus suas 
sub ascellas suas , et laborat si eas ad os convertit. 
J'aurois voulu que le Dante eût conservé la force du 
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mot lahorat qui est "ici très-expressiF, et d*un ton en 
quelque sorte satyrique bien plus en rapport avec le 
caractère de notre poète qu'avec celui du grave fils de 
David. 

PAG. 25, XIG. 2. — Bellacqua. 

Vellutello avoue qu'il ne sait pas quel ëtoit ce 
Bellacqua. Aucun autre commentateur n'a pu donner 
de détails circonstanciés sur le lieu de sa naissance» 
« Les commentaires italiens, dit le bon Grangier, ne 
rapportent pas ^uel homme ça esté ce Beliaccfue , et 
disent qu'il ne s'en trpuue rien , d autant qu'il fut si 
entaché de paresse, qu'il n'a rien fait de remacr- 
quable dans sa vie. » 

Il falloit cependant bien qu'il eût une sorte de oè* 
lébrité du temps du Dante. 

PAG. 25, LiG. 17. — Le soleil ^t au milieu de sa 
ccRirse, etc. 

Il veut dire qu'il étoit midi pour le Purgatoire, 
minuit pour la ville de Sion , et le commencement 
de la nuit pour la Mauritanie, région plus occident 
taie. Le sol«il parle ainsi à Phaéton dai^ Içs Méta* 
morphoses. ^ 

Dam loqaer, he^erio positaa in littore metast 
Humida nos tetigit 

Nous n'avons pas ici tme imitation précise , mani 
il y a quelque chose de la couleur poétique d'Ovide. 
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NOTES DU CHANT V. 



pjlG. *7 , tia. 2. — Ne devois-je pas répondre. Me 
voila? 

Che potsv ^0 ridirj se nen io Tegno? 

On mëpriseroit aujourd'hui ces tournures franches 
et naturelles. 

9AB. 2jf Lift. Ao. ^•*- Il pourroit leur être utile. 

Les âmes du Purgatoire demandent d*abord des 
"priètes , ensuite ellçs* éprouvent uji grand plaisir i 
savoir qu'on parlera d'elles dans notrie monde. En 
donnant à ces ombres cet amour pour la gloire et 
pour la renommée, lè poète ne les fait -il pas trop 
semblables aux hommes qui habitent Qncbre la terre? 

»40. £9, JM>4 4. — Située ^tre la [Remagne et le 
royaume de Charles, etc. 

La marche d*Ano6ne, située entre la Romagne et le 
royaume deNaples, alors gouverné par Charles II de 
la maison d'Anjou. Fano e^t une ville de la mardie 
^'Apcônç. La ville bâtie par Antéoor est Padoue. 
L'ombre qui parle ici est Jacques del Cassero, noble 
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de Faiio : il avoit souvent attaqué, pair des injorev» 
Azzon m d'Esté , qui le fit assassiner à Qriago, bourg 
du Padouan. Del Cassero dit que, lorsqu'il fut atta- 
qué par les assassins envoyés contre lui par Azzon » 
8*il se fàt enfui du côté de la Mira, bourg situé près 
de la Brenta, il auroât pu sauver sa vie; mais il cher- 
cha son salut dans des marais où il fut att^ot et frappé 
de plusieurs coups mortels 

»AG» 29, xiG. 23» — Je suis BuoQOonle, eku 

Buonconte» fits de Guido die Moqtefeltro doait 
il a été question dans l'Snfer i^voyes^ les notes du 
chant XXVII, pag. Sjo.)-^ Jeanne étoit Tépouse de 
Buoiioonte. Les Guelfes et les Gibelins se trouvoiemt 
en présence, le 11 juin 1289, à Campaldino, plaine 
du Casentin , province de Toscane , située au bas de 
la montagne de Poppi^ lorsque Guillaume, évéque 
d'Arezzo et commandant des Gibelins^ envoya Buon- 
conte pour épi^ les mouvemens des Goelie^i dont 
larmée n*étoit presque coniposée que de Floren^tins 
conunandés par Corso SOnati. Buoncoote ,> h 4on re- 
tour, conseilla à Guillaume de ne pas attaquer Feu- 
nemi; mais Tévéque, trop présomptueux, dédaigna 
dci^uivre ce conseil, et voulut combattre. Il fut tué 
dans cette bataille avec Buonconte, après avoir perdu 
deux mille Arétins. L*Archiano prend sa sovuxse dans 
celte partie de T Apennin ; TErémo, qui s'appuie en< 
core aujourd'hui, du même nom , est un couvent de 
Camaldules, placé sur ime très^hauta montagne» J'ai 
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visité iBe couvent et ses environs. En hiver on s y croi- 
roit presque sous le clinotat le plus rude de la Sibérie. 

VAO. 3o, I.I&. 12. — > L'ange de Dieu me saisit» etc. 

Ce passage ressemble un peu à celui où Guido ra- 
ccHite sa vie dans le xxvu*. chant de l'Enfer. Lagueire 
entre Fange de Pieu et le suppôt de Satan a quelques 
rapports avec celle de François et du Chérubin infr- 
dèle. On a rarement occasion d'adresser de pareik re- 
proches au Dante. 

Praio^Magno, dont il sera parlé plus bas , s'appelle 
aujourd'hui Prato-Vecchio : c'est le point qui sépare 
le val d'Arno du Casentino. Le Dante invente ici 
toutes ces suppositions , parce qu'il ne fut pas pos- 
sible de retrouver sur le champ de bataille le corps 
de Buonconte. 

VAG. 3o, Lia. AI. <— L'esprit infernal ajoutant à son 
intelligence cette disposition, etc. 

Je vais faire parler ici le bon Grangier. 

« C'est une chose certaine en la théologie que les 
démons ont pouuoir de faire pleuuoir , gresler » néger 
et choses semblables» -comme prouue saint Augustin 
au viii de la cité de Dieu : Omnis transformatio coT" 
poralium rerum quœ fieri potest peraliquam virti^m 
'naturalem, per dœmonem Jieri potes t. Voyez Albert- 
le-6rand, en son livre de Potentia Dœmonum. » 

M. Ginguené fait sur ce passage uile très-belle ré- 
flexion. 

« Cette machine poéti^iue du Diable troublant tout 
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sur la terre et dans les airs, bouleversant les élém^s, 
et mettant par-tout le désordre dans Tœuvre du grand 
ordonnateur, se trouvoit bien déjà dans quelques lé- 
gendes et dans quelques contes ou Esibliaux : mais elle 
paroît ici pour la première fois revêtue des couleurs de 
la poésie, et c'est du poëme du Dante qu'elle a pasSé 
dans répopée moderne, où elle joue presque toujours 
un grand rôle. » Hist. litt. , 11 , i38. 

.PAG. 3l , MG. 17. — Je suis Pia , etc. 

Noble siennoise , épouse de Messer Nello délia 
Fietra. Son mari, dit Voipi; l'ayant surprise dans 
les bras d'un amant, la conduisit aux Maremmes, 
et l'y fit mourir. Les Maremmes' sont des terreins 
près de Sienne très-fertiles en blé, mais où le mau- 
vais air commet de grands ravages pendant l'été. La 
manière dont le poète dit ici que Pia perdit la vie est 
d'un ton satyrique et mystérieux , qu'on a déjà eu l'oc- 
casion de remarquer plus d'une fois. 
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NOTES DU CHANT VI. 



FAG. 32 , LiG. I. «-^ Quand le jeu de la chance, etc. 

Grangier rend ainsi ce oommencement du chant Tl : 

Quand Poa quitte le ietiy que Ton <}it de la elranee^ 
Qui n'a paf eu du boa demeure tout dolent 
En lépëtant les points , et triste ha oogooissanoe 
De ce ieu; mais s'assemble avec l'autre la gent; 
L'un l'aborde deuant y l'autre le prend derriër«^ 
L'autre donne à côté de soi mémoire entière. 

Il jxp s'arreste, et prompt Fun et Fautre contents 

Auquel il prend la main pins presse ne luj feit^ 

£t ainsi se défend de la presat présente : 

Tel parmi cette trouppe espaisse Ton me void 

Çà et ià retournant vers un chacun la face 

£t ie m'en desgageois promettant quelque grâce. 

A part la bizarrerie de quelques expressions viâl- 
Ues , le poète est ici bien senti et biçn rendu. C'est 
Grangier qui m*a appris que le Dante veut parler d'un 
jeu qu'on appeloit en français la chance, et que Ton 
jouoit avec trois dés. 

Il y a dans cette comparaison beaucoup de traits 
heureux. On croit voir^I'homme qui a perdu, repre- 
nant les dés , répétant le coup , et se disant : « Oui , 
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voilà pourquoi fai perdu, » Ensuite Theureux^idvef»- 
^ire s'avance eu vainqueur , accompagné par la mul- 
titude, etc. Le naturel, le naturel , voilà le caractère 
distinctif du poète dans une grande partie des scènes 
de son drame inaiïiortel. 

Mais il falloit que le jeu de la chance fût une es- 
pèce de jeu public. Les commentateurs qui nous four- 
nissent tant de détails , en donnent peu de satisfaisant 
sur ce passage. 

j?M* 33, X'X&l z. — Le citoyen d'Arezzo. 

Messer Benincasa d'Arezzo, savant jurisconsulte, 
étant vicaire ou lieutenant du podestat à Sienne, 
avoit condamné à mort un frère de Ghin di Tacco, 
appelé Tacoo , et un de ses neveux nommé Turino 
da Turrita, parce qu'ils avoieiit volé sur le grand 
chemin. Ghin di Tacco, frère et oncle des deux sup- 
pliciés, et qui exerçoit le même métier de voleur , se 
repdit quelque temps après à Aome , où Benincasa 
remplisaoit alors les fonctions 4'dviditeur de rote , 
osa entrer dans sa maison, et lui trancher la tête qu'il 
emporta dans. les Maremmiss. « Ce Ghin» ait Granr 
gier, fut gr^qd voleur, mais liMcal tout outre, silneu 
qutl ne desçobqit à autrjB iatei^tion que pour donner 
^ux vns et aux autres : n'ayant iamais tué ou per- 
mis que Ton tuast pas vn prisonnier qui uenoit entre 
sea mains , mais vouloit qu'eux-mén^es se missent à 
rançcm et pujrs leur en rendoit une lK>nne partie; 
ce qu'entendant, le pape Boâ:ii£ace, le fit venir à 
Homme et l'honora du tiltre de chevalier, lui don*- 
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nant moyen de uivre honorablemetit suivant sa qua« 
lité. » C'est de ce Ghin que Bocaoe fait mention. 
GiORH. 10^ nov. 2. 

PAG. 33, LiG. 3. — Et celui qui se nojra en courant 
après ses ennemis. 

Cione de' Tarlati d'Arezzo, en poursuivant les 
Bostolî, autre famille de cette ville, fut précipité, 
par son cheval, dans FArno, et s'y noya. Quelques 
commentateurs disent qu'il s appeloit Ciacco et non 
Cione. 

PAG. 33, LIG. 5. — Frédéric Novello. 

Fils du comte Guido de Battifolle , qui fut tué par 
un Bostoli, surnommé Fomaiuolo. * 

PAG. 33 , LIG. 6. — Le noble de Pise, etc. 

Farinata, fils de Messer Marzuccb de' Scoringiani 
de Pise. Marzucco, dievalier etxlocteur, en allant 
UQ jour à cheval de Semereto à ScarUno, trouva 
un serpent d'une grandeur épouvantable, et fit voeu 
d'entrer dans l'ordre des Jacolnns, s'il édbappoit à 
la poursuite de ce terrible reptile* £n effet , le ser- 
pent lui ayant permis de continuât sa route, Mar- 
zucco accomplit son vœu. Quelque temps après son 
fils Farinata ayant été asàassiné , Marzucco assista à 
ses funérailles avec tous les autres rdigieux, et pour 
inviter ses concitoyens et ses parens à la paix et à 
la concorde, il baisa la main de lassassin de son fils. 
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Le Dante veut donc dire que Farinata donna occa- 
sion à son père Marzucco de montrer une grandeur 
d'ame peu commune^ 

3PAO. 33, xia. 8» — Le comte Orso, etc. 

Fils du comte Napoléon de Cerbaia, et qui fut tué 
par le Comte Albert de Mangona son oncle. 

PAG. 33, Li». 10. — Pierre de la Brosse, etc. 

Dans qùdques exemplaires, qn a mis, par erreur, 
de la Broche. C est en effet le nom que lui donne 
Grangier. 

Pierre de la Brosse, « secrétaire, dit Grangier, et 
conseiller d*état de Philippe ZH, filz de Saint-Louis, 
roi de France, qui pouuant beaucoup près du dict roi, 
par une certaine enuie des courtisans de la France, 
fut mis en la mauvaise grâce de la royne qui estoit 
flamande , d'une telle ûçon qu elle Taccusa douant 
son mary , comme s'il eust voulu tenter de corrompre 
sa cnasfeté. Le roy trop crédule pour cette fausse ac^ 
cusation, luy fit faire son procez et mourut par jus* 
tice. » 

Grangier ajoute : « Four la mort injuste de la Broche, 
que la royne pourvoie à ses afiOûres, en faisant péui* 
tence, cependant quelle est en vye, etc. 

FA<5. 33 , LiG. ig. — Ce que tu avances expressément 
«illeurs , etc. 

Le poète fait encore à Virgile une singulière querelle 
en lui disant : « Tu ne t'accordes pas avec ce que tu as 
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arancé dans ton poème $ tu fais dire par la Syrbilie à 

Baiiaare, Enéide, liv. 6, vers 37S : 

Desine fata deûm flecd sperare precando. 

Le destin ne »ak pas entendre les prières. 

TrAD. de m. DELILX.C. 

Et ici je vois que si la princesse de Brabant ou toute 
autre ame a sur la terre dés amis qui prient pour elle, 
ses douleurs en Purgatoire seront allégées. Pourquoi 
donc as-tu dit déjà : Cessez d'espérer que les Dieux 
aoient fléchis par des prières? Virgile répond en théo- 
logien consommé : J ai très-bien dit ce qi;ie j*ai dit 
dans mon Enéide. Alors la prièt« ne pouvoit obtenir 
aucun bon efifet, parce que tous Ceux qui avoient pé^ 
ché, quels quils fussent, alloient en Enfer, et qu'il 
n y aToit pas de Purgatoire ; mais depuis la venue 
de J.*-C., Tordre des destinées est changé: d'ailleurs, 
il faut que tu attendes , pour être mieux éclairé, le» 
instructions deBéatrix, c est-à-dire, de la tkéologjie. » 

En Miéme tempsril prédit du Dante qu'il verra Béa^ 
tnx triomphante au haut de la montagne. 

De telles discussions dans un poème ne seroient paa 
de bon goût aujourd*hui^ mais il fatit se reporter au 
qoalQriième siècle pour n'être pas étonné de rencon- 
trer de semblables interpellatîoDs que le jargon 4e 
l'école faisoit excuser dans ce temps, où tous les sa- 
vans étoient raisonneurs et argumentoient à Vènvi. 

VÀ.O. 34, LiG. 17. — La montagne jette de l'ombre* 

Les poètes Gotojroient la partie -orien taie de la mon-' 
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<^gae, comme il a été dit chant ir, et le toleÙ tournanl 
vers le couchant, la montagne devoit commencer à 
jeter de Tombre. 

JPAO. 35, LiG. 5. -* A la manière d'un lion qui se re-* 
pose. 

Solo guardaodo 
Â giiisa £ leon, qoaticlo si posa. 

Vers plein de noblesse et d'expression» copié Ktlé- 
ralement par le Tasse, chant x de sa Jérusalem. 

Tacito si rimase il fer circasso 
A j^uisa di leon, quando si posa; 
Girando gli occkL 

Je suis persuadé que dans les manuscrits originaux 
à» Tasse, ce grand poète avoit souligné ce vers comme 
emprunté au Dante, pour lequel il professoit la plus 
haute admiration. Mais par désuétude on aura ou- 
blié de consacrer cette sorte d'hommage rendu par 
le chantre de Godefroy à Fauteur de la divine co- 
médie, et ilseroit vraiment convenable aujourd'hui 
que chacun des nouveaux éditeurs du poème de la 
Jérusalem fit souligner ce vers qui appartient au 
Dante seul, et qui a même chez lui plus de force que 
diez le Tasse, car solo guàrdando est plus expressif 
que girando gli occhL 

Cette ombre qui a tant de noblesse dans le r^ard 
et de gravité dans le maintien, est Sordello de Manr 
toue, poète du teinps, auq^uel on attribue un livre 
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intitule : le Trésor des Trésors , ouvrage qui traité 
des hommes célèbres par leurs vertus.et leurs taleas. 

^AG. 35 , Lio, 14* — Ah ! Itrfie esclave, etc. 

Lp mouvement de sensibilité qu'éprouve SorddUo 
en voyant un de ses compatriotes, 6n £dt naître un 
chez le Dante qui apostrophe Tltalie dans les termes 
les plus énergiques et avec l'éloquence la plus vive. 
Ce morceau est un chef-d'œuvre, une inspiration 
vraiment poétique. Le zèle pour la cause impériale 
ne peut pas être porté plus loin. Le Dante invoque 
l'appui d'Albert, fils de Robert I^'., qui monta sur 
le trône en 1298. Nulle part le poète ne sest montré 
plus franc et plus déterminé Gibelin. 

« En liéant cette éloquente invective, on est tenté 
d'appliquer au Dante ce qu'il dit lui-même de Virgile, 
dans le premier chant de son Enfer, et de reconnoitre 
en lui 

Quella fonte 
Che spande di parlât si largo fiume. » 

Hist. litt,, n, 142. 

PA«. 36, LiG. 16. — Les Montecchi, etc. 

Les Montecchi et les Cappelletti étoient des sei- 
gneurs Gibelins de Vérone. Les Monaldi et les Phi- 
lippeschi étoient deux autres familles Gibelines d'Or- 
viéto. . 

Santafiora , comté voisin de Sienne. 
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M;a. 37 , MO. a, — Souverain Jupiter. '^ ; . 

O sommp giove 
Che fosd Vi tçrra per noi crocifisso. , 

Les mots de Jupiter et de crucifié s'accordent bien 
peu entr'eux. J'^ conservé l'expression originale pour 
faire connoître tout le Dante. ; 

Voici la note de Venturi. « Il appelle du nom de 
Jupiter N. S, J. C : si cela est bien, que d autres 
le disent pour moi^ ]B dirai seulement que Landino, 
commentateur du poète , s^xprime ainsi dans le pro- 
logue qui précède cette ^ cantique : « Qu il te plaise , 
ô Jupitçr tout puissant, etc. » Y a-t-il quelqu'un qui 
puisse louer une imitation si ridicule? Oui, il jr a dès^ 
personnes qui l'qxaltent comme une merveilleuse ins- 
piration platonique, tant il est vrai qu'à un concetto 
ridicule, il nç'manque pas un acjitiirateur plus ridicule 
qui, non-sieùiement^ rappirouvë,.inais qui le pprl^e a^' 
cael avec lés plus ^ands éloges, » On peut remarquer 
en passant que IJ^enturî a lu le l)èaû vers dé Bôi^ 

leau : . , . 

-, . :.■ ^ .. ; î ; î. î c. ■ ». ."'jî!' >j 

Un sot trouve toujourl tut plus sot^^ PadmÎTe. 

£n général , la réflexion de Venturi est celle d'un 
bommè sévère, mfds^ die est a^gé^^t placée. -^ 

Lombardi i^^m ^semble quelqtlfefoiis ii'-av<»r fait sèni ^ 
Commentaire qile potor réfuter ^ITfeâturî qu'il pour*-' 
suit toujours avec une $ainte colè^, dit que, sétbn^ 
Kosa Moràndo; les poètes chrétiens ont fréquemafent- 
appelé le vmDieH'^ nom dti^piter; que Ton peut, 

ï7 
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suivant plusieurrjiateacs, trouver quelques rapports 
entre le Jupiter des Romains, dont Tëtymologie peut 
être Juuans Pater, et le mot Jéhoy^a des Hébreux ; 
et que du reste, Pétrarque n'a pas été si scrupuleux, 
et a dit» sonnet i53 : 

SeFEtemoGiore 
BeUa tus grazia «opia me Boti piote. 

l^.dans le soonçt M& X 

Onvo'Oiofe 
Manda prtg^ il lui» io jnitta chp il sno fine»- 

CependantJe D^nte^ été plus loin que Pétrarque; 
car on peut B^sèpx^x que ce dernier adressoit son inroca- 
tion au Jupiter des Payens que les poètes invoquent sou« 
vent, tandis^que le Dante, en parlant du crudfienient, 
n^a pu avoir en ytieque J.-G. lui-mêàie. A^ reste, il 
m'a semblé que je devois traduire comme j'ai fait; sans 
cela le Dant^, son.priginalitS, sa hardiesse, sa bizar-^ 
reriç, si l'on veut, tout auroit disparu sous une péri- 
phrase commune , et on a droit de mè demander 
compte des beautés et des débuts de mon poète. 

VÂQ. 37, LIA. 8, — XTn Marcellus. 

Ce nomiu^ppifléi Ji(^opi^ pfir. b0amoqttp'de citoyiens 
t;jj»idpirfiny^ I«^|4l^ célà]»^ 40¥Kt joekif qui aasii^pa 
I^^Tactts^» e| ç^r^ iM dé^ain^ oOQtPe Jules César, 
et auquel ce» grand bwimci pardomiA après sa vie- 
t^ii^ PeutHétr§iC«pf»4^iaal Jo/ p^j^, Uq (Veot-il parler 
ici que die McM^ IMlupina,^ l'âOBncàttit avec 
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beaucoup de bienveillance dans ses états, et dont il 
sera cfuesticm à la fin du chant Tin. Cet honunage au- 
roit été dicté pal: un sentiment profond *de reconnois^ 
sance; et un homme sensible comme le Dante ne de- 
voit jamais oublier les bienfaits dont on Tavoit comblé 
pendant ses malheurs et son exil. 

PAG. 37, tlG» 9. — Fl(n«nce, etc. 

Trait de satire détourné, mais qui frappe (es ha- 
bitans de Florence. Toute la fin de ce chant a de la 
foroe et de la précision .: il est vrai que c'est le Gi- 
belin exilé qçi a pris la parole, mais il parle ea 
grand poète. 



»7* 
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NOTES DU CHANT V4Ï. 



'9X9. 39 , Lio. 5. ^^ Octave vit émoveUr, elo. 

Virgile mouriit sous le règne d'Auguste. 

FÀO. 40, ma. 5. ->^*0'toi, rhonneor éternel 8u lieu 
où ) ai pris naissance , etc. 

"On a va plus haut que Sordello ëtoît de Madtone. 

^A&. 4a, £10. 17. -^Et dont je n'ai eu cennoîssaooe 
que si tard. 

Si tard veut dire id; après ma môit.. 

YJLG. 40, xiG. 2a. -^ j*babile ce lieu, *etc* 

Les Linibes, où se trouvent aussi les «nfans m<»ls 
iHins avoir reçu le baptême. 

>À6» 40 9 Lia. ûS. — Les trois vertus saintes, etc» 

Les trois vertus théologales. Les autres vertus dont 
il est question plus bas, sont les vertus morales appe« 
li^es cardinales, la Prudence, la Justice, la ïoice et 
la Tempérance. 
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iAG* 43 , xiG. II. ^- L'empereur Rodolphe /etc. 

- Père de I empereur Albert. Il eut un règne de ving* 
ans. Ayant livré bataiHe en 1276 au roi de Bohême , 
père d'Ottochare don*^ il va être parlé, Rodolphe le 
vainquit^ mais ensuite il accorda sa fille au même 
Ottochare» et lui rendit son royaume. Yenceslas étoit 
fils d*Ottochare. L'Histoire représente- tous ces p'inces 
à peu près ieU que le poète les dépeint ici. L'ombre 
remarquable p^» son nez eov^t et ran^assé, est Fbi-« 
kppe m , roi d& France , fils de Saint-*Louis , que 
l'on dit avoir été camus. Cet autre, qui a une si 
noble figure, est Henri, roi de Navarre. Philippe III 
mourut à Perpignan, après avoir perdu une bataille 
navale qui flétrit les lys, dit le poète. Le person-r 
nage qui , en soupirant y appuie son visage sur sa 
iraai» , est le> même H^iri de Navarre qui étoit 
d'unô très-noble figure. Sa fille Jeanne avoit épousé 
Philippe- le- Bel, fils de Philippe III. Ils se rap- 
pellent sa. vie corrompue et grossière, c'e6t«A*dire , 
la vie de Philippe-le-BeL 

Le bon Grapgier ne fait ici que cette courte ré- 
flexion : « Dante se desoodure partial.. » En efiet , 
le poète ne néglige aucune occasion de parler de ce 
prince, dans les termes les plus ofifensans et souvent 
les plus injustes. Aucim comnxentateur italien n'a 
cherché à faire sentir que le poète a parlé kà avec 
trop de passion. Per i suoi perversi costumi, dit à ce su- 
jet YenturL PerU suei laidi costumi ^ dit Lombardi. 
Celui qui semble si robuste ^t Pierre m , roi d'Ar-i 
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ragon. Cet autre qae distingue la grandeur de son 
nez,. est Charles I•^, roi de la Pouille, conrte de 
Provence* Le jeune prince qui est assis, etc. Lan- 
dino, Daniello et Vellutello disent que ce jeune 
prince est Alphonse, troisième fib de Pierre III| 
mais ils se trompent : ce jeune prince ne peut être 
que Pierre, quatrième fils de Pierre III, suivant Bar- 
thélemi de Néocastro, auteur contemporain. Ce prince 
n'eut aucun des royaumes de son père^ qui ëcharent 
à Jacques et à Frédéric ses frères aînés. Alphonse, 
nommé plus haut, monta un moment sur le trône 
d'Arragou; mais étant mo^t sans enfans, il le laissa 
à Jacques , second fils du roi Pierre III. 

Celui dont je f ai déjà fait remarquer le nez aqiû* 
lin , est encore Charles I*'. , roi de la Pouille , et Pierre 
est le même Pierre III, déjà plusieurs Sais, nommé. 

La Pouille et la Provence étoient les états de 
Charles I"* 

Constance, femme de Pierre III. 

Béatrix et Marguerite, filles de Bérenger Y, comte 
de Provence , épousèrent Tune Saint^Louis , roi de 
franco, et l'autre son frère, Charles I^. , roi de Si- 
cile*. « Le Dante parle ainsi, dit Yenturi , pour vomir 
aa bile contre la maison de France , parce que Charles 
de Yalois, prince du sang français, avoit aidé le parti 
Guelfe à chasser le poète de sa. patrie, où il ne put re« 
tourner. » Il n*est guères trop possible de laver le 
JDaata de cette tache. 

Henri d'Angleterre, fils de Bichard. « Ce roy d'Aq- 
gleterre, ajoute Grangier, fut fort homme de bien, 
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simple en sa vye, non tle la simplicité qui s'attritme à 
rignoranoe, mais de celle qui provient d'une pureté 
et sincâîté de coaur. » On x]ie voit pas trop pourquoi 
ce prince est en Purgatoire. 

Guillaume , marquis de Montfèrrat, fut pris et tué 
par les hahitans d'Alexandrie délia pallia, et parce 
quil s'éleva ensuite une guerre sanglante entré lés 
fils de Guillaume et les Atexàndritfs , le poète dit qu'à 
l'occasion de la mort dé ce prmce/ Alexandrie et ses 
guerriers firent pleurer les habitans du Hontferrat et 
du Ganavésan. Le Canavésaii étoit une petite ^province 
qui dépendoitaIo|:s d'Alexandrie , suivant Grangier» 
et du Montferrat, selon le père Lombardi : l'autorité 
de Baudrand appuie le seQtime9t de Lombardi. 
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NOTES DU CHANT VIII. 



>A0. 46, LîG. I. — Déjà ëtoit arrivée Iheure, etc. 

Eia già l'osa ohe iFOlgt 1 disio 
A' naviganti je' Qleneiisce il cnorey 
Lo di ch' ban dctto a dolci amici a dio^ 

E che lo nuoTo peregiin d'amore 
Fiioge, se ode squilla di lontano^ 
Che paia '1 giorno pianger che si maore. 

Ce dernier vers oflTre un trait d'une sensibilité tou- 
chante. « Qu'elle paraît pleurer le Jour qui se meurt. » 

YAG. 47, LiG. I . — Elle entonna si dévotement Thymne : 
Aidant la fin du jour ^ 

Te hicis ante si deyotamente 
LeuscidfBocca. 

Te Lucis antè termînum, rerum creator optime , est 
le commencement de l'hymne de saint Ambroise que, 
suivant l'usage de Rome, Ton chante à la fin de corn- 
plies. 

?AG. 47 , tiG. 7. — ^ O lecteur ! porte ton attention , etc. 

On lit, chant ix de l'Enfer : 

O Toi ch' ayete l'intelletti sani, 
£tc.,çtc. 

Voyez les notes de ce poëme , pag. 279 et suiv. 
Le Dante dit ici que le voile qui couvre ses allégories 
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rçst si légdTy que le3yeux du lecteur peuvent le péné- 
trer. Les commentateurs ne font donc pas si. mal 
quelquefois de chercher le sens all^orique de plu- 
sieurs passages. Il ne £audroit pas cependant qu'ils 
ne voulussent voir que des allégories à chaque vers 
d9 ce poëme. 

Ije Père d'Aquin, dans sa traduction latine du 
Dante , a rendu ainsi ce morceau : 

Accîpe ntinc, lector, Dostri yelamine cantas 
QuaB documenta damus : cerros mentem que litiges 
. Noa opus est : satis illa suo se InœiDe pandunt. 

vAg. 47 , LiG. 26. — Le serpent qui va venir. 

« Le serpent, dit Grangier, est la tentation diabo-' 
lique f laquelle avec finesse tasche de nous assaillir et 
tromper. » Venturi et Lombardi ne font aucun com- 
xnentaire sur ce passage. 

i?AG. 48, LIG. 16.* — O Nino! 

Nino des Visconti de Pise , juge de Gallura en Sar- 
daigne , chef du parti Guelfe , et neveu du comte Ugo- 
lin de la Ghérardesca. Nino étpit un homme ferme, 
juste et intègre. , 

PAG. 49, LIG. 3. — Viens , Conrad, etc. 

Il va être question de cette omlire avec plus de dé* 
tails : voyez fSLg. 5o, lig. 24, et pag. ^67, lig. dernière. 

PAG. 49, LIG. 9. — Dis à Jeanne, etc. ' 

. Fille de Niaq , et épouse de Richard da Cammino 
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de Trëvise. ITmo oonjare le Dante d'inviter Jemam 
à plier son père au tribunal de iMeu qui n'exauce que 
les prières des âmes pures. AJIusion au passage de 
Saint-Jean, 9. « Délais peccatores non audit. » 

PAG^49,LiG. II. — Je ne crois pas que SK mère m'aioie 
encore , etc. 

Béatrix d*£ste9 épouse de Nino y après la mort de 
celui-ci y avoit ëpousé en secondes noces Galéas des 
Visçonti de ICilan. Les voiles blancs étoient l'habit 
des veuves. 

PAO. 49, Lio.«i4. — Sa conduite fait aisément ccnn- 
prendre combien le feu d*amour peat durer dans le 
ooQur d'une femme. 

Autre trait de satire fin et délicat ; le poète au 
roit dit une chose plus claire y s'il eût dit : Combien 
peu le feu d'amour duïe^ etc. Mais sa pensée n'eàt 
pas été exprimée avec autant de maUce et avec ce 
ton de mjstère qu'il sait si bien employer. 

PAG. 49, £iG. 18. — La vipèi^ y etc. 

Les Visçonti de Milan portoient dans )*écusson de 
leurs armes une vipère qui vomit un en&nt ; les armes 
de Nino étoient xxtt coq dans un champ d'or. 

PAG. 5o y LiG. 2. — Ces trois astres , etc. 

Par ces trois astres» Lombardi entend les trois ver« 
4us théologales 5 comme par les qatctre étoiles que le 
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|)o^e a.vties l&matii^ , il entend les quatre vertus car- 
dinales. « En efièt) dirent qoelqœs conunentateors » 
les vertus théologales appartiennent à la vie active, à 
laquelle se rapporte mieux le jour, et les vertus car* 
dinales à la vie contemplative , qui se rapporte mieux 
à k nuit. 

Je crois, moi, que Fh&mme trouve, pendant Je 
jour, l'occasion de pratiquer les vertus cardinales, 
qui sont la Prudence , la Justice , la Force et la 
Tempérance, aussi souvent que les vertus théolo?* 
gales, qui sont la Foi, TEspérapce et la Charité. 

PAG. 5o, WG. II. — Un serpent. 

C'est le même serpent dont il a été question pag. 47, 
lig. 26. 

7AG. 5o, xiG. 16. — Et se léchant, etc. 

Leccando corne bestia ché si liscia. 

Il ne faut pas dénaturer le texte sous prétexte de 
r^moblir. Je veœ toujours présenter le poète tel 
•qu'il est. 

•iPAG. 5o, LIG. i8. «^ lies ministres célestes* 

Les deux anges armés d'épées flamboyantes. Voyez, 
pag. 47^ lig. li. 

PAG. 5o , LIG. 24. — Ii*ombré , etc. 

Conrad Malaspina, seigneur de la liunigiane. Val di 
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Magra, petite province des états de ce prince. A y 
avoit eu avant odui-d un autre G>nrad Malaspina. 

PAG. 5i , xie. lo. — Je portois aux miens, etc. 

A miei portai Taiaor, ehe qui raffina. 

Grangler croit que Malaspina est dans cette par- 
tie du Purgatoire , parce que s'occupant de i*ad- 
ministration de ses états ^ il avoit différa sa péni« 
tence. Je pense qu'il y a encore ici quelque allu- 
sion maligne pour Conrad; et comme dit Venturi : 
Ch'era forse costui un poco disorcUnato nell 'amore 
de ' suoi, 

?AG. 5i, MG. 26. — Va, me répondit-il, avant que 
le soleil rentre sept fois dans Tespace, etc. 

Avant sept ans, un des miens, un prince de la fa- 
mille des Malaspina te convaincra de la générosité 
«de cette noble maison. Le tour que prend ici le poète 
est très^ingévieux et d'un tràs-Jxm gout« U se fait 
dire à lui-même ce qui étoit déjà arrivé : qu'un Ma- 
laspina lui donneroit un asile dans sa cour. 

Si le Dante a traité avec rigueur , quelquefois avec 
injustice, les personnes dont il avoit à se plaindre, il 
faut avouer, il faut répéter qu'il a su être reconnois- 
sant , et qu'il a gardé éternellement la mémoire dés 
bienfaits qu'il avoit reçus. Soi^ ame fièce n'a pas su 
pardonner à tous ceux qui l'avoient offensé , ou qui 
a voient été la cause de ses infortunes; mais son cœur 
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géoéreipc n a oublie aucun de ceux qui lui ont offert 
UJà appui contre 1^ coups du sort 

On peut remarquer ici que jamais des bienfiûts 
n'ont été plus digoement récompensés ; car la moindre 
expression de la gratitude du grand homme a dis- 
pensé l'immortalité historique au plus obscur de êes 
Inenfiôteurs* 



/ 
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NOTES DU CÎTANT IX. 



PAG. 53, LiG. I. — La compagne de Tantique Tx- 
ton, eta 

Il semble qu'il y ait ici contradiction. D'un côté 
Faurore se levoit, de l'autre la nuit av(Ht parcouru 
deux veilles. Le poète» dans la première partie de sa 
phrase^ parle sans doute de l'orient de l'autre hémis- 
phère, et dans la seconde partie, du point où il se 
trouvoit. 

PAG. 53, LiG. 4« — Un animal , etc. 
Le signe du sGotpion. 

PAG. 5S, LIG. 6. — Deux veilles. 

La nuit, anciennement, ëtoit partagée en quatre 
veilles qui se n(Mnmoient : Seri^, média nox, gatli canr 
tus, manè, et chaque veille se composoit de tnns 
heures. Pour comprendre ce passage , il faut se placer 
au point où ëtoit le ppète. Son calcul astronomique est 
exact. Lombardi, dans la vue d'expUquer ce morceau 
si embrouillé , qui a divisé tous les commentateurs, 
et qui a tellement embarrassé Venturi , que dans la 
compagne de l'antique Titon il a voulu voir Vauron 
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de Ja lune, et non pas raurore qui précède le soleil, 
IiOmbardi a donné les raisons suivantes : Corne cib 
av venir possa capirallô facilmente chi a^fvertirà che 
dalla estremità di quel emisfero al colifio del mede^ 
iimo su del guale supporte Dante il Purgatoriô, cor-' 
rêva il divarip digradi 99 di longitudine , e che Vau" 
rora , siccome il sole, gira gradatamente. Cette dif- 
férence de 90 degrés de longitude explique une partie 
de la difficulté , mais le ^ssage n'en l'esté pas moins 
encore très-obscur. 

PAO. 53, LiG« 8. — • Ce coj^s foible que nous devons à 
Adam /etc. • " 

Sans le. péché drAdam, nous n'aurions pas senti 1^ 
besoin du somnaeil. 

PAO. 53, MG, II. — Tous les cinq. 

Vir^Ie^ le Dante , Sordello , Nino et Conrad; 

PAG. 53, HG, 12. — L*hirondelIe, etc. 

yoye^i la feble de Ph)gué que je dtensâ f plus t bas; 

PAG. 53, LiG. 14. — A ce moniieot où UQtç^ es-* 
prit, etc. ^ 

Ovide a dit dans ses Epitres : 

I^auque sub anroram, jam dormltante lucerat, 
TtmfOTt ^o ceroi tomoîa Vfra soleot. 
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TAG. 54, LiG. 14. -^ Et m'ei\Ieva jusqu'à la sphère da 
ffeu. 

Les anciens philosophes pensoient qu^une sphère, 
qu'ils appeloient la sphère du feu, étoit placée au^ 
dessus de la sphère de Tair , immédiatement sous le 
ciel de la }une. 

YAG. 55 y LïG. 10. — Je suis Lucie. 

J^oyez ce que le poète a dit de Lucie, Enfer, chant u. 
Elle est ici le symbole de la grâce divine. 

PAG. 56. LiG. 3^. — Le troisième me parut ofirir la 
couleur d'un porphyre , etc. 

« Le premier degré, suivant Lombardi , est le sym- 
bole de la candeur ou de la sincérité de la confession; 
le second degré est le symbole de TefiTet qu opère «n 
nous lacoit^VioTi; le troisième degré est le symbole 
de la satisfaction. , * 

PAG. 57, LIG. 10. -r- La lettre P, etc. 

Les sept P que lange trace sur le front du Dante 
sont un symbole des sept péchés capitaux. Les anges 
gardiens des sept divisions du Purgatoire efikceront 
une de ces lettres à mesure que lé poète sortira de 
ces difiërentes divisions. 

PAG. 57, LIG. 14. — ^ Deux clefs, l'une d'argent et 
l'autre d'or. ' . 

Claves, dit saint Mathieu, cap. 16. Sunt diseur- 
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nendi scientia etpotentia quâ dignos recipere , indigne^ 
cxcludere débet à regno cœlorum, 

PAG. 57 , LiG. 23. — Je les tiens de Pierre , qui m'a 
dit de commettre, une erreur plutôt pour Tou-» 
vrir, etc. 

On lit dans saint Chrysostôme : Si Deus benîgnus, 
quare sacerdos austerus?J7bi enim pçiter familias est 
largus , dispensator non débet esse tenax. ' 

PA&. 58 , LiG. 7. — Quand on en chassa Mëtellus. 

Lucain , dans le troisième livre de la Pharsale , 

en rapportant que César ordonna de dépouiller le 

trésor public de ses richesses ^ m9lgré la, résista^ioe 
de Métellus, s'exprime ainsi : 

Tune rupes tarpeia sonat, magno que reclusas 
Testatur stridoie fore«« 

^ers x55 et suiKtmst 

« Toute cette pr^ièré division de la seconde partie 
du poëme , observe M. Ginguené , est , comme on . 
voit , fertile en descriptions et en scènes drama- 
tiques; Les descriptions sur -tout y sont dune ri- 
chesse qu'une sèche analjse peut à peine laisser en-^ 
trevoir; les cieux, les astres, les Itners, les cam- 
pagnes > les fleuves, tout est peiut des couleurs les 
plus fraîches et' les plus- vives. Les objets surna- 
turels ne coûtent pas plus au poète que ceux dont 
il prend le modèle dans la nature. Ses ange$ ont 
quelque dbiose de céleste 5 diaque .fois qu'il en in- 
troduit de nouveaux , il varie leurs habits ^ leurs 

z8 
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attitudes et leurs formes. Le premier qui passe les 
âmes dans une barque a de. grandes ailes blanches 
déployées, et un vêtement qui les égale en blan- 
cheur. Il ne se sert ni de rames ni de voiles, ni 
d'aucun autre moyen hun^aiû : ses ailes suffisent 
pour le conduire -, il les tient dressées vers le ciel , 
et frappe Tair de ses plumes éternelles qui ne chan- 
gent et ne tombent jamais. Plus TcHseau divin ap- 
proche 9 plus son éclat augmente, et lœil humain 
ne peut plus enfin le soutenir. 

» Les deux anges qui descendent avec des glaives 
enflammés pour chasser le serpent , sont vêtus 
dune robe verte comme la feuille fraîche éclose; 
le vent de leurs aites , qui sont de la même cou- 
leur , l'agite et la fait voltiger après eux dans les 
airs; on distingue de loin leur blonde chevelure , 
mais Tceil se trouble en regardant leur face , et 
ne peut en discerner les traits 5 enfin , le dernier 
qu'on a vu garder l'entrée du f?urgatoire, porte 
une épée qui lance des étincelles que le regard ne 
peut soutenir, et ses habits sont^ au contraire, d'une 
couleur obscure qui ressemble à la cendre ou • à la 
terre desséchée : soit pour faire entendre à ceux 
qui vont expier leurs fautes, que l'homme n'est 
que poussière; soit pour signifier ^ comme le veu- 
lent d'autres commentateurs, que. les ministres de 
la religion doivent se rappeler sans cesse ces mots 
de r«cclésiastique : Quid superbit terra fit cinis ? p 

Uist. Utt, n, pag. 147 ^t suivantes. 
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NOTES DU CHANT X. 



PAG. 60, LiG. 17, — Poljclète. 

Célèbre sculpteur de Sicyone, ville du Pëloponèse. 
<K II avoit , dit Grangier , la main si subtile que 
comme escript Solinus, il engrauoit les formis tant 
au naturel avec leurs membres distincts, quelles 
semblaient viues. » 

PA0. 60, uo .19: — L*ange, etc. 

L*archange Gabriel* ♦ * 

yj|#. 61, LiG. 8. — Du coté ou bat le cœur des 



Je vais rapporter textuellement la note de Ven- 
turi répétée par Lombardi. « Virgile m'avoit à gau- 
che, du côté du cœur, selon la vulgaire mais fausse 
opinion ; la vérité^ étant que le cœur est au milieu 
du thorax avec la pointe seulenient retournée à 
gauche. » 

PAG, 62, LiG. 8. —Je parle de Tempereur Trajan. 

Quelques auteurs pensent que cet événement doit 
être rapporté au règne d'Adrien. 

A quelque prince qu'il appartienne, il n'en est pas 
moins raconté ici avec une grâce et un talent ini- 
mitables. 

18* 
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VAG. 65j LiG. I. — Celui qui n'a jamais vu une chose 
nouvelle, etc. 

Dieu. 

Colui che mai non vide cosa^nup^a 
Frodusse esto visibiie parlare. 

tAG, 64 9 LIG. 5. — Ne VOUS apercevez-vous pas que 
nous sommes des vermisseaux nés pour former ce 
papillon angélique qui vole à la justice divine qu on 
ne peut tromper? 

« Image enaJ>Iématique de Tame humaine,, dont le 
texte est souvent cité, mais qui, dans une traduction, 
ne conserve peut-^tre pas le même éclat et la même 
grâce. » Mist. litt.f u , i5o* 



Digitized by VjOOQIC 



DU CHANT XI. «77 

NOTES DU CHANT XI. 



PAG. 65, LiG. I. — Notre Père qui es dans les 
cieux, etc. < 

lies âmes orgueilleuses récitent l'oraison dominicale 
toute entière* 

O Fadre nostro, che ne' cieli stai, 

Non circon5critto, ma per più amore 

Ch' ai primi effetû di lassa tu hai^ 
Laudato sîa 'L tuo nome e '1 tuo valort 

Da ogni cieatura , com' è degno 

Di render grazie al tuo alto vapore. 
Yegna pei noi la pace del tuo regno , 

Che noi ad essa non potem da noi, 

S'ella non yien, con tutto nostro 'Dgegno. 
Corne del suo yoler gli angeli tuoi 

Fan sagrificio a te, cantando asanna,, 

Cosl facciano gli uomini de' suoi. 
Dà oggi la cotidiana manna ^ 

Sanza la qnal per questo aspro diseito 

A rctio va, chi più di gîr s^fPanna : 
S corne noi lo mal , ch^ arein sofierto ,. 

Perdoniamo a ciascuno , e tu perdona^ 

Benigno , e non guardare. al nostro merto. 
Nostra virtù , che di leggier 8*adona , 

Non spermentar con l'antico avversaro. 

Ma libeva da lui, che si la sprona. 

L'oraison d(»nimcale n'a pas ici toute sjat siïnpli* 
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cite ; quelques pensées sont plus étendues ; mais il 
y a des images poétiques très-belles. 

. V^oa Ter soi la pace del tuo i^;iio 



I<a cotidiaiia »q»itina 
Senza la qnal per questo aspro diserto 
A retio Ta y chi più di gir s^affimoa. 
•* 1 

£ tu perdooa 
« BenîgDO. 

Voilà des traits qui annoncent Thomme sensible 
et le poète créateur. 

PAG. 67, tiG. 12. — Si je n'étois pas empêché par 
* cette pierre qui écrase mon fron^ orgueilleux. 

L'enceinte du Purgatoire est composée de sept 
cercles placés Fun sur l'autre autour de la monta- 
gne. Dans chacun des cercles, on se purifie d'an des 
péchés capitaux : cest l'orgueil qui est puni dans 
le premier cercle. • 

PAG. 67, LiG. 18. — Gtiillaume AldobrandeschL 

L'ombre qui parle est Humbert des comtes de 
•Santafiora, fils de Guillaume Aldobrandeschi^^che 
seigneur de Sienne. Humbert se montra si arrogant , 
que les Siennois le firent tuer à Gampagnatico, dans 
les Maremmes. 

PAG. 68 , LIG. i3. — Odérigi, etc. 

Odérigi , né à Gubbio dans le duché d'Urbin , 
célèbre peintre en miniature 5 « l'honneur , dit lé 
poète, dç cet art qu'on appelle à Paris enluminure. » 
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Iic Dante étoit venu à Paris et avoit apparemment 
remarqué que cet art y étoit plus florissant qu'en 
Italie. Ce témoignage d un auteur qui , d'ailleurs , 
ne nous ^imoit pas beaucoup ni nous ni nos princes , 
doit être recueilli avec soin. Beaucoup de manuscrits 
ornés de miniatures que nous possédons dans nos 
bibliothèques 9 ont probablement été faits h Pari3 et 
non pas en Italie , comme plusieurs écrivains las^ 
surent. Ce n'est pas ici la première fois que le Dante 
nous rappjjlle qujl a fait un voyage eu France. 

ïAG. 68, LiG. 16. — Ftanco Bolognèse , etc. 

Peintre appelé Bolognèse, parce qu'il étoit né à Bo- 
logne : il eut plus de réputation qu'Odérigi^ Cima- 
bué , Tun des restaurateurs de la peinture à Flo- 
rence, né en 1240, mort en iSooj Giotto, élève 
de Cimabué, né en 1276, mort en i336. Le poète n a 
pas remarqué qu'il étoit censé alors écrire en i3oo , 
et qu'en donnant à Giotto tant de célébrité à cette 
époque, il ne lui avôit laissé que vingt-quatre ans 
pour acquérir tout son > talent. Ce morceau a*dû être 
pensé et écrit au moins en i3i5. 

Venturi croît que le poète, qui dit : 

Credette Cimabuè nella pintura 

Tener lo campo :iéà ora ha Giotto il grido 
Si che la £uDa di oolui ë oscura. 

fait ici allusion à ces vers de Tépitaphe de Cimabué 
placée dsLns l'église cathédrale de Florence : 

Credidit ut Cimabos Pîcturae castra tenere 
Certè sic teauit Nutic tenet astra poli. 
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Je croirois plutôt que ces vers ont été faits sur ceux 
du Dante. Cette opinion est œlle de quelques sayans 
flcM^ntins. 

>AG. 69, MG. 6. — Guido, etc. 

L'un des Guido dont il est ici question , est Guido 
Guinioellide Bologne, poète et philosophe distingué; 
Tautre est Guido , fils de Cavalcante Cavalcanti , dont 
on a parlé, Enfer, chant x. Ce dernier Guido devint 
plus célèbre que le premier. 

»AG. 69, LiG. 26. — Votre renommée^ etc. 

La yostra nomioanza h color d'erba 
Che vieDe e va, e quei la discolora, 
Per coi ell' esce délia terra acerba. 

« Quelle comparaison juste et mélancolique! "Quel 
beau langage et quels vers! Homère lui-même n'est 
pas au-dessus de notre poète, lorsqu'il compare les 
générations des hommes aux générations des feuilles 
qui jopchent la terre en autonme. » 

Hist. liùL, n, pag. i53. 

:PAG. 70, MG. 7. — Provenzano Salvani. 

Ce^igneur avoit une grande influence dans le gou- 
vernement de Sienne à Tépoque « où fut détruite la 
. rage de Florence, » où les Florentins perdirent contre 
les Siennôis la bataille de Monte Aperto. 

Ce même Provenzano ayant appris qu'un de ses 
amis, qu'on n'a nommé dans l'ouvrage d'aucuns com« 
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mentafeurs, avoit été fait prisonnier par Œarles !•'. , 
roi de la Fouille, qui demandoit, pour sa ran- 
çon, 10,000 florins d'or, alla se placer à genoux au 
milieu de la place de Sienne, en priant les Siennois 
de jeter de l'argent sur un tapis qu'il avoit fait ap- 
porter devant lui. Le poète ajoute que Provenzano 
demandoit cette aumône en tremblant de tousi ses 
membres. Ce trait a* été jeté ici exprès pour faire res- 
sortir les veH^uivans : 

Più non dira , e êcvao so che parlo. 
JMa poco tempo andrà che i tuoi vicini 
Faranno si che tu potrai chiosarlo. 

Dans peu (le poète est toujours censé parler en i3oo) 
les Florentins t'exileront, et lu Sauras que l'on tremble 
de tous ses membres , et que l'on est dans un état d'a- 
gitation bien douloureux, quand il faut aller demander 
aux autres (|uelques secours pour subsister. 

Lorsqu'il écrivoit ces vers, le poète, étoit réduit à 
l'état misérable qu'il dépeint si bien ici. 
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NOTES DU CHANT XIL 



»AO^ 7a y LXG« 3. — Comme deux taureaux assujettis 
au même jçug. 

Odérigi et le Dante marchoient la^ête baissée; 
Odérigi courbé sous le poids énorme qui laccabloit , 
et le poète dans une attitude inclinée pour mieux en-» 
tendre les paroles d'Odéi-igi. 

FAG. 73 , xiG. 8. — Celui qui, créé plus noble qu au7 
cuAB autre créature, etc. 

Satan qui étoit le plus noble des ang6s; Briarèe pu 
Egéon, fils de Titan et de la Terre : il avoit cent 
bras et cinquante têtes 5 Thymbrée, surnom d'A- 
pollon; Nembrot, l'un de ceux qui élevèrent la tour 
de Babel dans la plaine de Sennaar; Mobé, fille de 
Tantale et femme d'Ampbion. Le poète la représente 
ici entourée de ses sept et sept enfans , sette e sette. 
Clipmpré assure cependant que Latone irritée ne fit 
tuer par Apollon et par Diane, que sept fils et' 
cinq des filles de Niobé. 

Le père d'Aquin a traduit ainsi ce passage : 

Agmina circumstant Datorum exanguia damnis 
Te Niobe foecunda^is : nuDC perdita luctu 
Concidis extiuctos inter hos sazea partus,- 
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Venturi dit que cette traduction a beaucoup de 
grâce , mais l'expression d^Agm^a est un peu exa- 
gérée. Quant au dernier vers (à part la faute qull 
présente), il a quelque chose de la facilité de ceux 
d'Ovide, 

Le mont Gejboë, que ne fécondèrent plus ni les 
rosées ni l^s pluies : allusion à la malédiction lancée 
contre cette montagne par David. Montes Gelboe, 
neque ros neque pluvieL veniant super vos! ( Reg. , 
lib. a , cap. i , v. 21. ) 

« Arachné , très-habile brodeuse , osa un jour dé- 
fier Minerve à qui broderoit mieux une tapisserie. 
La déesse , ojBfensée d'une telle témérité , j-omgit le 
métier et les fuseaux de cette orgueilleuse, et 1» 
métamorphosa en araignée. » ( Dict. de Chompré. ) 
B.oboam , fils de Salomon , contre lequel onze tri- 
bus se révoltèrent; Atcméon, fils d'Amphiaraiis : ce' 
dernier s'étant caché pour n'être pas forcé d'aller à 
la guerre de Thèbes, fut trahi par sa femme Eri- 
phile, ijui reçut, pour prix de sa trahison, une pa- 
rure d'un grand prix. Alcméon, furieux et voulant 
venger son père, tua sa propre mhre Eriphile, et lui 
fit payer de son sang sa funeste parure. Senna- 
chérib, roi des Assyriens, assassiné dans un temple 
par deux de ses fiis^ tandis, qu'il sacrifioit aux idoles. 
Thomiris , reine de Scythie ; Cyrus , roi de Perse , 
tué dans une bataille contre les Scythes. Voyez Jus- 
tin. , lib. I , cap. 8. 

Après avoir donné quelques notes explicatives pour 
tous ces tableaux, Venturi s'écrie : « Brutto miscu^ 
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glio di sacro e di profiino , di verîtà revelate e di 

favole, » ^ 

« Mais, répond Lombardi, ces faUes honnêtes, 
comme sont celles-ci que le Dante met, dans ce cliant 
et dans les sui vans, sous les yeux des âmes qui se pu* 
rifieiit , ne sont en réalité que des enseignemens pra- 
tiques d*une saine morale. C'est pour cela j{ue Platon 
(de Rep., lib. a) vouloit que les mères et les gou- 
vernantes apprissent de telles fables aux enfans ; 
d'ailleurs , qnelques-unes de ces mêmes fables sont 
rapportées dans les Saintes Ecritures. ( Judic. , g. ) 

» Le Dante ne fait donc pas un miscugUo des fables 
et des fa\ts des Ecritures Saintes ^ mais il en compose 
deux séries distinctes. Ces faits de TEcriture sont pla- 
cés à droite du chemin 5 la série des fables est placée 
de lautre côté. Enfin, parmi d'autres considérations, 
deux sur-tout durent engager le poète à admettre et 
les faits de l'Ecriture et les récits de la Fable. D'a- 
bord , il put désirer confondre davantage ceux qui 
C4>nnurent les Ecritures Saintes , en leur montrant 
les divines maximes confessées même par les Gen- 
tils;, ensuite il crut pouvoir rappeler au3^ Gentils qui 
passoient dans ce cercle , tels que Stace , Trajan , 
Bifée , etc. , les aiguillons qu'ils, eurent eux-mêmes 
pour suivre la vertu et fjuir le vice. » 

On peut ajouter que le poète paroît avoir voulu 
distribuer ainsi ses tableaux , et comme je l'ai dit ail- 
leurs, qu'il n'a pas seulement imaginé, dans le temps 
où il écrivoit, qu'on pût lui adresser la moindre cri- 
tique à cet égard. Les règles que nous adoptons au- 
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jourd'hui dans Tinvention «t dans la cpn^position de 
nos ouvrages , ne sont pas celles que Toa suivoit du 
temps du Dante. 

ïAG. 75 , Lia. 12.^ — La siîcième servante. 
La sixième heure. 

JuDgere equos Titan velocibus imp«rat horis : 
Jussa deœ cderes'peragunt. 

Métam. , Ith. 2 y vers ilB^ 

' Dans le même poème, chant xxu, vers 112, le 
Dante dira encore : 

£ già le cpattro ancelle eran del giomo. 
Bimase addietro. 

PAG. 76 , LiG. a. — Il me frappa le front de ses ailes. 

Il efiàça une des lettres V tracées sur le front du 
poète -qui va entrer dans le second cercle où Ton se 
purifie du péché d'envie. 

Pag. 76 , 1.IG. 5. — Une église, etc. 

L'église de Saint-Miniato qui domine Florence dans 
le voisinage du pont sur l'Arno, appelé Rubaconte, 
du nom de Messer Rubaconte de Mandello, milanois, 
podestat de Florence^ qui le fit construire en 1237, 
dans un temps où Ton ne falsifioit pas les registres 
et les Inesures publiques. Deux familles de Flo- 
rence avoient été accusées , dans le temps où vivoit 
1« D^nte , lune d avoir falsifié les registres où 1 on 



Digitized by VjOOQIC 



zi6 NOTES 

teooit note des revenus de la^ville, Fautre d*aYOir 
diminué la capacité des mesures publiques. 

Tout ce que le peintre décrit ici existe encore de 
nos jours, et si on lit ce passage en montant à Saint- 
Miniato , on reconnoît la justesse de ces expressions. 

IX>Te siede la chiesa cfae soggioga 
La ben guidata sopra Rubaooote 
Si rompe dd montar Tardita foga 
Per le scalee , etc. 

PAG. 76, Lio. 26. — Quand les P qui sont en partie 
efiàcés sur ton front > etc. • .^ 

L'on n avoit cependant encore effacé qu'un seul P. 
Lombardi donne cette explication : « Dante montre 
par Ik que l'orgueil ou le mépris de la divine loi 
( source de tout péché y selon l'ecclésiastique ), forme 
la plus grande laideur^u péché : ainsi le poète veut 
feire entendre que les six derniers P sont à moitié ef- 
facés par l'extinctio;! totale du premier P, c est-à-dire, 
du péché de l'orgueil. « 
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NOTES DU CHANT XIIL 



PAG. 79, LiG. 12. — La première voix qui passa en 
volant , dit : Ils nont pas de vin , etc. 

« Une des peines des ombres qui sont dans ce cercle 
est de n'entendre /etentir dans, lair autour d'elles que 
des chants et des paroles de charité , sentimens si dis- 
€X)rdans avec le péché qu'elles expient. » 

Hist. litt. ,. II ■ pag. i55. 

« Ils n*ont pas de vin » , paroles de la Vierge qui 
annonce ainsi à son fils , aux noces de Cana, que le vin 
alloit manquer aux convives. 

« Je suis Oreste. » Allusion S Tâmitié d'Oreste pour 
Pilade. 

PAG. 79 5 tiG. 22. — Le frein qui les gourmande , eta 

Le poète 5 plus loin , expliquera plus clairement son 
idée. Les âmes entendent dçs paroles qui font naître 
des sentimens de charité 5 ensuite elles entendent 
d'autres paroles qui retracent le crime de ceux qui ont 
été envieux sur la terre. 

*AG. 80, LiG. 16. — Tels les aveugles , etc. 

On voit encore ce triste spectacle à la porte de beau- 
coup d'églises d'Italie. 
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1PA0. 8i> I.JO. 2. — Il me sëmbloit que cétoit com- 
mettre une incivilité , etc. 

A me parieva atidando £ire oitiaggîo 
Vedendo altrui , non eiseodo yeduto. 

PAG. 8i, LiG. 22. — O mon frère , chacun de nous 
habite une seule et véritable cité , etc. 

Tu parles avec nous comme tu parlerois avec des 
hommes quiferoient leur pèlerinage sur la terre. Mais 
nous, nous ne connoissons plus d^utre vraie cité, 
d'autre patrie que le ciel. Tu devois nous demander 
si quelqu'un de nous n'avoit pas été pèlerin en Italie. 

PAG. 8a, LIG. 4. — Je dirai qu elle tenoit la tête élevée 
comme un aveugle à qui Ton parle. 

On ne peut pas mieux observer la nature. En effet, 
remarquons bien lattitude d'un aveugle à qui nous par- 
lons : il élève la tête pour attendre notre réponse. 

PAG. 8a , LIG. la. — Quoiqu'on m'appelât Sapi?. 

Sayia non fiii avvegna che Sapia 
Fossi chiamata. 

• « Concèttino miserabile e non da poeta di tànto cen^ 
no\ » s'écrie Vcnturi. Il continue ainsi : « S'il y a quel- 
qu'un d'un goût gâté à qui de seûiblables concettiniy 
considérés en eux-mêmes, ne paroissent pas aussi mi- 
sérables qu'à moi , qu'il se satisfasse à son gré, qu'il 
les lèche > qu'il les goûte et qu'ils lui fassent graod 
bien , etc. » 
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On 5*attend que le terrible adversaire de Venturi » 
Iiombardî , va lui répoBdre. Aussi il s'empresse de ré- 
plicjuer : c J'appellerai plutôt xzûsérable et importun 
le caquet de Venturi ; parce que le rapport qui existe 
entre un nom propre et les mœfirs est et sera tou- 
jours remarqué sans crime par tout homme qui parle 
ou écrit , sur-tout quand il le fait en peu de mots et 
en passant, coxnme fait ici le Dante. » 

lia remarque de Venturi ne manque pas cependant 
d'une sorte de justesse. 

Sapia , quoi qu'il en soit , étoit une noble Siennois« 
que ses concitogrens avoient envojriée en exil à Colle. 
Là» les Florentins ayant été mis en déroute par les 
Sie^inoiS) elle en ^nifesta une satis&ction très-indis- 
crè^ et Ir^rçrinpîinelie. 

]fAa*89> i.j^Q.A4..--r«rimi^r^j^ude^^ etc. 

Corne fè il merlo per poca Bonaccia. 
Ckunparoison ^ràs^juste. 

PAO. 83» IM. 3. -«Pierre f ettinagno , eta 

Hermî^ fiorentiii qui prifi pour Sapia. Sans les 
prises de;Qet bermîte, elle ^eroit encore dans la vallée 
qui précède le JPui^^tQire. 

PAQ* 83., L|G.,8« — M^ y^ux serq^t cousus aussi dans 
cç jiQ^»^l0is ,I>Q^ peu de temp? , parce que j'ai peu 
commis le péché de l'envie. MP9 ame est plus tour- 

ï9 
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mentée du supplice du premier cercle , et il tue 
semble déjà , etc. 

Aveu touchant de la part d'un homme tel que le 
Dante. J'ai promis de faire remarquer au lecteur tous 
ces mouvemens de sensibilité , de vrai retour sur soi- 
même et d*honorable franchise* 

Il est dommage qu'il n'y ait pas im cercle pour les 
esprits satiriques ; notre poète s y seroit encore rendu 
justices mais peut-être aussi lange commis à la garde 
de ce cercle n'auroit-il pas voulu le laisser passer outre ? 

9AG. S3, xio* 26.-^ Tu les trouveras au milieu de 
cette nation vaine , etc. 

Autre allusion satirique très-piquante. Les Sien* 
nois avoient acquis à grands frais le port de Talamone 
sur la Méditerranée 5 ils se croyoient déjà tous d'habiles 
honunes de mer. Leuns principaux seigneurs deve- 
nus amiraux en imagination» v^ydientdéjà le pavillon 
Siennois parcourir l'Océan , et croyoient étendre leur 
commerce plus loin que les Pisans et les 6én(»s. Hais 
cette nation vaine qui espère tant de la possession de 
Talamone 9 y perdra plus de temps et de vœux qu'à 
trouver la Diana. La Diana étoit une prétendue rivière 
tqui Gouloit y disoitK>n , sous la ville de Sienne : les 
habitans avoient entrepris de prodigieuses excavations 
pour la découvrir, mais toujours inutilement, k Si on 
Veut savoir , ajoute à ce sujet Yenturi , pourquoi les 
Siennois appeloient cette rivière la Diana , il faut qaei 
te soit quelque antiquaire de Si^me qui aiHe repê- 
cha sa généalogie. « 
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]VOTES DU CHANT XIV. 



îAG. 86 , LiG. S. — Faltërona. 

Montagne de l'Apennin dans l'état de Florence 
près de la Romagne. La montagne dont a ëté détaché 
Péloro est T Apennin : Peloro, promontoire delà Sicile. 
Le poète adopte Tidée de ceux qui pensent qu autrefois 
la Sicile formoit une partie du continent d'Italie. 

PAG. 87 , LiG. a. — * A travers les toits de pourceaux 
hideux , etc. 

lieshabitans du Gasentin. Landino croit quele poète 
a particulièrement en vue les comtes Guidi, « hommes 
dit ce commentateur , molto lussuriosL » 

lies roquets criards sont leshabitans d'Arezzo, » en^ 
rages et superbes , dit Venturi , quoique pauvres et 
impuissans. » ^ 

Aussi dans son dédain le fleuve leur tourne le mu- 
seau. Gomme le Dante joue ici avec sa verve 1 il trans- 
porte au fleuve une image qui sëmbloit n'appartenir 
qu'aux roquets criards, 

La fosse maudite et ingrate est toujours l'Arno qui 
coule entre de hautes montagnes. 

Les chiens qui se font loups sont les Florentins 1 « ils 

19* 



Digitized by VjOOQIC 



B^i NOTES 

sont appelés ainsi par le poète à cause de leur gour* 

mandise et de leur avance. » Pamello. 

Les renards frauduleux sont les Pisans , parce que» 
dit encore Daniello, ils sont malicieux et frauduleux. 

Il faut d abord blâmer ici le Gibelin exilé qui s a- 
bandonne à un mouvement de colère et de dépit trop 
passionné^ mais il faut ensuite admirer le poète chaud 
et le coloriste vigoureux qui trace iiq tableau aussi 
énergique que celui-ci. 

Cbe d«][ priocapio soo (dor' h n pregno 

L'alpestEo moate ond' è trooco Pdosoy 

Che 'n pochi luog^ passa dtra ^«1 segno) 
Infin là Ve ai rende per ristoio 

Di quel che '1 ciel délia marina asciiigay 

Ond'haDDo i finoii ci6 che Ta con loxo» 
Virtù cosi per nimiia si ftiga 

Da tutd c6ine biscià, per sventura 

Del luogo, o per mal uso che gli firoga : 
Ond* haono û i^iitata ior natura 

Gli abitator délia misera valle, 

Che par che Circe gli avesse in pastuia. 
Tra hnitti porci più degni di galle 

Che d*altro cibo £sitto in uman uso 

Dirizxa prima il suo poyero caHe. 
Botoli trora poi yenendo giuso 

Bioghiosi pià efae oon ohieds Ior possa, 

£d a Ior xUsdegiiosa torce '1 mifp : 
Vassi caggeodo, e quarto ellapiù 'npossa» 

Tanto più truova cani £irsi lupi 

La maledetta e srenturata fossa. 
Discesa poi per piû pelaghi cupi, 

Truova le volpi si piene di £roda 

Che non temono iogegpo che le occupL i 
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PAG. 87 , Lia. 20. — Je vois ton fils. 

L'ombre qui parle est messer Guide del Duca da 
Brettinoro ; elle s'adresse à messer Biniéri de CalboU 
deForlî. 

Par « ton fiis qui chasse les loups » é^el Duca entend 
Fulciéri de Galboli, petit-fils de Biniéri, qui fut po * 
destat de Florence en i3a2 , et qui ayant éié gagné à 
prix d argent par le parti noir , fit enfermer et tuer 
les principaux personnages du parti btanc. Voyez les 
détail$que j'ai donnés sur ces deux factions dans la vie 
du Dante qui est en tête de la traduction du Paradis. 

PAG. 87, LiG. ai. — Il vend leur chair, etc. 

Le poète veut dire que Fulciéri fit à Tégard^des Flo^ 
rentids du parti blanc» çoouBe on fait à l'yard des 
vieux bœufs qui ne sont plus jNropres au travail. On 
les vend encore vivans , on les engraisse , et ensuite 
on les assommé. La triste forêt est Florence qui a été 
tellement ravagée , qu'elle ne pourra pas sortir de ses 
ruines avant un grand nombre d'années. 

PAG. 88 , UG*. 14. -^McMDi sang fut/ldtement brûlé par 
J'envie, etc* 

On ne dit paf$ qtiek furent les procé(!és pleins d'envie 
par lesquels Guido del Duca àiérita d'être placé dans 
oe carcle. 

PAG. 88 , LiG. ao. — '' Un empêchement de bonne intelli- 
gence. 

Perché poni 1 cuore 
Là V ^ mestier di coasorto divieto. 
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Le poète donnera lui-même Texplication de ce pas- 
sage dans le chant suivant. Voyez pag. 94 lig. 4 et 
suivantes. 

PAG. 89 y LIG. 3. — Le bon Licio , et Arrigo Manardi » 
etc. 

Messer Licio de Valbona, homme sage, prudent et 
plein de qualités estimables. « La fille duquel , dit 
Grangier, se laissa aller à la volonté der Richard, ieune 
gentilhomme 5 mais Licio , son père , par sa prudence 
fit si bien que Richard fut contraint de Tespouser , 
comme raconte Boccace. » 

Arrigo Manardi, selon quelques-uns,. de Faenza, 
selon d'autres, de Brettinoro; « homme prudent , ma- 
gnanime et libéral. » Vellutèllo. 

Pierre Traversaro, seigneur de Ravenne , qui eut, 
dit^on, rhohneur de raariei; une de ses filles avec 
Etienne , roi de Hongrie. 

Guido de Carpigna « fut noble homme de Monte- 
Feltro, libéral sur tous autres. » Grarigier. 

X Un forgerons'^lèTe,âBû}ogne,au rang des \>remiers 
seigneurs. Le poète indique ici Lambertaedio, qui, de 
forgeron, devint i^a de^- premier$;$ei^i»6mâ de. cette 
ville. . ' • 

Bernardin di Fosco de Faenza , « homme valeu- 
reux et de petite naissance. » Volpi. 

Guido , de P^àta bourg entre Ravenne et Faeuza, 
« seigneur très-géuéreux. » Volpi, 

Ugolin d'AzzQ dçs XJtoldini. Frédéric Tignoso de 
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Bimini. La famille Travessara et les Anaslagi , nobles 
maisons de Ravenne. 

PAG. 89, LI6. 14. — Je pleure quand je pense à nos 
dames et à nos chevaliers, etc. 

Le donne e i cayalier , gli affimni e gli agi. 

« De ce vêts , dit Venturi , sont nés ceux - ci de 
FAnoste: 

I^e donne I i cavalier, Parme, gli amori 
Le cortesie, Taudaci imprese io canto. 

OrL Furios, , cant, i. 

PAG. 89 y xiG. 20. — O Brettinoro , etc* 

Guido del Duca apostrophe la ville où il est né. 
Bagiiactfvalli).6t Castrocaro sont des châteaux deBxH 
magne qui étoîent gouvernés par des comtes particulMrs. 
Conio, autre château aujourd'hui détruit. Les Pagani, 
fainille d'Imola. Un d'eux, à cause de sa méchanceté 
et de son astuce, a voit été surnommé U diavoloi aussi 
le poète dit : ' 

Ben &rani^o i Pag^ q^4^ ^ deippoû^ 
Lor f|sn gjirà. 

Ugolin de' J'antoli de Faenza , « homme noble et 
vertueux. » Vellufello. 

PAG. 90 , LiG. 16.— Quiconque me trouvera , doit me 
tuer. 

Ce sont les paroles que prononça Caïn après avoir 
tué son firèr^ dont il ^toit onvieux. « Omnis qui 
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invenerit m«^ occidet me : dixUqueeiDominus nequa^ 
quant itafiet; sedomms qui occident Caàty septuplum 
punietur. » Gènes. 4. v. i4« 

Quand les voix qui passent au-dessus du Dante dt^t 
des exemples d amitié et de bienfaisance tels que ceux* 
ci : « J/> n'ont pas de vin. » — Je suis Oreste. « Alors , 
dit le poète ( pag. 79 ) , la charité agite les cordes du 
fouet qui châtie les envieux ; » mais quand les vcnx 
font entendre des paroles semblables à celle de Gain : 
« Quiconque me trouvera doit me tuer y » alors le firein 
qui gourmande les mêmes envieux retentit d'un son 
tout contraire 5 c est-à-ctire, au lieii de ces exemples de 
charité, ils n'entendent que les reprodies CTuels que 
le plus coupable des envieux s'est faits sur ia terre. 

FA6. 90 > Lié. a3. — ^ Je suis Aglaûrequi suis deve^ 
nue rocher. 

« Aglaure Elle de Çéçrops. Elle jn^omit à Mercure 
dé favoriser sa passion pour sa sœur Hersé , moyen- 
nant une récompense 5 mais Pallas indignée de cette 
convention, versa dans le sein d' Aglaure une telle ja- 
lousie contre Hersé > qu'elle mît tout en ioeuvre pour 
les brouiller. Ensuite Pallas donna àiix trois sœurs 
Agl^uire, Hersé et jPandrose un pani& où étoit en- 
fermé Ericthonius, avec défense de l'ouvrir. Aglaure et 
Hersé ne pouvant commander à leur curiosité, n'eurent 
pas plutôt ouvert le panier , qu'elles furent agitées des 
Furies et se précipitèrent du haut de l'endroit le pli» 
«escarpé de la citadelle d'Athènes. » 

Ghompkéj Dict. de la Fable. 
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»AO. 91, MG, I. — Voilà le frein. 

Ployez pag. 79,lig. 22. 

VAO. 91 , LiG. 3. -— liais vous voBS laisses prendre à 
Tappfit que vous ofiBre l'antique ennemi* 

L'antique ennemi, le démon qui vous tenddes pi^es* 

9M» 91 , Lzo. 7. -^ Ses beautés éternelles» 

Pétrarque a imité ce passage, part i*Canz«39} quand 
Udit: 

Or ti soUeva a più beata speme 
Mlnacb îliôel dM ti ti rolrt iaMàOf 
£tc.,eto. 
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NOTES DU CHANT XV. 



PAG. 92 , 1.T& f . — lie soIeQ avoit 1 pàrooarir ,etc. 

Le soleil devoit rester encore trois heures sur l'ho- 
rizon. 

PAG. 92,LiG. 4.-* Dans la sphère cpd , comme Ten&int 
folâtre, est dans un mouvement continaeL 

Ventnri pense que le poète emploie id une mf- 
sérable similitude. Rosa Morando, qui n*est pas un 
des écrivains qui aient parle du Dante avec le moins 
d'enthousiasme , répond à Venturi. « Mais pourquoi 
trouve-t-il ici une misérable similitude? Q; n'est, 
selon moi, qui cause de la trop considérable dif- 
férence de grandeur qui existe entre l'enfant et la 
sphère du soleil -y mais Plutarque , dans ses Réflexions 
sur le génie et sur la vie d'Homère, fiât observer 
que ce divin poète quelquefois tire ses comparaisons 
des plus petites choses , en ayant égard à la nature des 
choses comparées, et non à la grandeur de leurs corps; 
et il apporte en exemple les comparaisons tirées des 
guêpes, des mouches et des abeilles. 

» Il est dans la nature de l'enfant de se mouvoir 
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cx>ntinuellement9 et ainsi que dit Horace, Poet. v. i6o : 
Mutaturin Horas, Of^ qui ne voit pas que ce mou- 
vement qui est le propre de l'enfant, est aussi le 
propre de la sphère? C3e qui est impropre {improprio)^ 
c'est de prononcer si hardiment et dans des termes si 
revêches. Les grands poètes , il est vrai , ne sont pas 
exempts de grands défauts, mais il n'appartient pas à . 
tous de les reconnoître ou de les signaler avec cet air 
de maître et d'oracle. Que cela stoit dit pour toutes ces 
expr^sions dures et méprisantes que l'on lit à tout 
moment dans le nouveau Commentaire (de Venturi). 
Zoïle, qui osa reprendre Homère avec tant d'aigreur, 
fut tué à coups de pierres par le peuple, et mérita le 
mépris et la haine de tous les siècles. » ' 

J'ai traduit ici ce long morceau pour donner à 
mes conâpattiotés une idée du langage qu'emploie' 
quelquefois là critique italienne. ' ' 

PAG. 93 , LiG. 3. — Ainsi que le rajon , etc. 

Ai-je réussi à bien traduire ce passage ? Il est très- 
difficile à comprendre et à transporter dans notre. 

langue avec toutes ses imagesi 

■■'•'■,-. T r! ' • r . . '■ •> 

Çome-^a^:^ 4eU' fcqua, a clallo specchio " > 

Salta lo rag«o ip opposjta parte, ^ 

ftilendo su per lo modo parecchîo 

A quel clie scendè, e tanto s; diparte 
Daï ratier àel/a 'pietra in igual tratta , 

. Si'^me»iBoà»>i «sperienza e arte. 

Voilà le Dante avec tofute sa précision, sans tfop 
d'obscurité. 
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PAG. 93, LiG. 24* — - Heureux les miséricordieuse! etc. 

Ces paroles sont prononcées par des anges. Cesi 

ainsi que des ministres du ciel ont aussi chanté z 

à Heureux les pauvres d'esprit. » Voyez chant xn, 

pag. 78 y lig. 14. Quant à ces paroles que le Dante 

'exprime ainsi : 

£ heati miitric^rdes ûie 
Cantato rétro. 

elles sont les propres paroles de J.-C. : Saint Mathieu, 
chap. 5. « Jouis , ô toi gui es vainqueur! » Autres 
paroles tirées du même chapitre^ 

PAG. 94, LIG* «• — Je m'adressai donc à lui, et lui. 
demandai oe qu'avoit voulu dire l'esprit de la Ko- 
magne en parlant d'empêchement de bonne intel^ 
ligence. 

L'esprit de la Romagne , Messer Guido del Doca, 
le poète veut parler ici des biens terrestres, des biens 
que dispense la fortune. Voici son raisonnement tel 
qu'il le développera plus bas. Le cœur dès hommes 
s'attache aux biens de la terre, aux biens périssables^ 
ces biens sont désirés par tous les hommes, et ils 
veulent les posséder exclusivement* Ils aiment donc 
un avantage tel qu'il n'est pas possible qu'il y ait 
bonne intelligence entre ceux qui le poursuivent : 
c'est ce qui excite l'envie. Si les hommes n'aimoient 
que le bien céleste, il n'y auroit pas entr'eux em- 



Digitized by VjOOQIC 



DU CHANT XV. Soi 

pêchem^ntde bonne iritelligsnce , car plus on est. à 
aimer le bien du ciel, plus on jouit, plus on con- 
noit la charité, moins on connoît l'envie. 

Cette distinction présentée ici par le Dante dans 
le style scholastique, n'a rien de très-poétique, mais 
son raisonnement se suit , et avec im peu d'attention 
on le comprend aisément 

FA^. 95, LiG. 1%. — Tu verras Béatrix. 

Le Dante nous accoutume à l'idée de Béatrix qu! 
paroîtra elle - même dans les derniers chants du 
poëme. 

VAO. ^5, LiG^. i5. *- La guérison des cinq plaies, etc. 

Les anges ont dé}à efiaçé deux P du front du poète. 
Voyez pag. 76 et gS^ seulement, pag. 93 , le poète ne Ta 
pas dit précisément; mais la lettre est censée avoir été 
effacée, quand on est sorti d'un cercle pour entrer dans 
un autre. Le Dante est donc déjà purifié du péché de 
l'orgueil puni dans le premier cercle , et du péché de 
l'envie puni dans le second. Il n'a plus à parcourir 
que cinq autres cercles, ceux de la colère, de la pa- 
resse, de l'avarice, de la gourmandise et de la 
luxure. 

Je répète ici tous ces détails pouç que l'on n'ait pas 
de rpcherches pénibles à faire , et pour que l'on puisse 
coQti^iuer sans fatigue la lecture du poème, et être 
bien pénétré du plan de l'auteur. 
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PAG. 95 , tiG^ 25. — « ToiT^ère et moi , tout en 
pleurs, nous te cherchions. » 

Propres paroles de la Vierge quand elle retrouva 
^n fils dans le temple au milieu des docteurs. 
. Nous sommes dans le troisième cercle où Ion se 
purifie de la colère. Le Dante a voulu opposer à 
ce vice des exemples de douceur et de résignation. 
Ici il faut reiuarquer qu'il varie ses inventions. Ces 
exemples ne sont pas sculptés sur le revers du ro- 
cher ni tracés sur le sol. Le poète a une vision ex- 
tatique dans laquelle ces objets se présentent à son 
imagination. Cette idée est d'autant plus ingénieuse, 
qu'il va nous dire que le cercle de la colère est 
rempli d'une fumée épaisse qui ne laisse apercevoir 
qu'avec beaucoup de peine les ombres qui l'habitent 

PAG. 96, LI6. 8. — O Pisistrate, etc. 

La femme de Pisistrate conjuroit son époux de^ 
venger l'injure faite à leur fille qu'un jeune Athé- 
nien avoit osé embrasser en public. Voyez, Valère 
Maxime , lib. 5 , cap. i« 

PAG. 96, LiG. i5. — Un jeune homme, etc. 
Saint Etienne. Actes des Apôtres, VIL 

PAG. 96 , LIG. 24. — Je reconnus que mes pëdi& de 
colère étoient réels. 

Il s'est déjà accusé de s'être rendu coupable du 
péché d'orgueil et du péché d'envie, voyez pag. 83. 
Il s'accuse ici du péché de colère. 
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*AG. 97 , LiG. 17. -*- Celui qui ne voit qu'avec 
l'œil, etc. 

Celui qui ne voit , qu avçc les yeux du corps , 
qui u ont plus de facultés quand le corps est privé 
de la vie. 

Chi guarda pur can l'occhio che non Vide, 
Quando diianimato il corpo giace. 
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NOTES DU CIJANT XVI. 



TAQ. 101 y Lia. 7. — On m'appela Marc. 

Marc, noble vénitien , ami du Dante. Grangier as-» 
sure qui! étoit de la famille des.Lombardi; mais il 
paroît que par les mots 

Lombaido fui, e Êii chiamato Maroo^ 

le Dante entend que Marc étoit Lombard. Ce poète 
s'est déjà servi de la même expression , Enfer , 
chant zxvn, vers 20. 

3PAG. loa, LIG. 7. — S'il en étoit ainsi, le libre ar- 
bitre, etc. 

On lit dans Tertullien ( Contra Marcionem, lib. a.) : 
Nec boni nec mali jure merces pensaretar ei qui aut 
bonus , aut malus necessitate fuisset inventas, non 
voluntate. ^ 

PA0. 102, LIG. %6. — L'ame sort de la main de celai 
qui se plaît en elle, etc. 

£sce di maDO a lui, che la Tagiieggia,- 
Prima che sia, a guita di fuciuila, 
Che piaogendo e rideodo pargole£;giA| 
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l?aiiîiâa semplicetta, die^sa nuUa, 

Salvo che mossa da lieto fettore, 

Volentier torna a cià che la trastuUa. 
Bi picciol bene in pria dente sapore; 

Quivi s' inganna > e dietro ad esso eoire^ 

•Se guida o fren non torce ^1 suo amor«« 

Cette peintum naïve de Tame est souvent citée pat 
tes Italiens. Elle a dans leur langue une grâce qu'il 
est bien difficile, pour ne pas dire impossible , de 
transporter dans la nôtre^ ~ 

« Quant à la suite du discours de Marc ^ c'est 
encore le Gibelin , observe M, Ginguené , qui parle 
autant que le poète. » ffist litt,, lï, i58v 

YAe. 104^ LiG. 6. «^ Bans la contrée, etc. 

La marcbe de Trévise» la Lombardîe et la Ro- 
magne. 

PAG, 104, tiG. 8. — A Frédéric. 

Ii'empereur Frédéric II , fils de Henri V. 

Yjlg. 104, LiGw ii> — Ily a bien encore trois vieil- 
lards par qui l'ancien âge réprimande , le nou« 
veau, etcL 

Ben T'en tre recchi aacoita, în «ui rampogna 
L^antica età la nuota. 

Conrad da Pala^zo, noble de Brescia; Ghérardo 
da Cammino de Trévise; Guido ^a Qistel, nobl« 
de Reggio en Lombardie. 
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PAG. 104 , tiG. 20. — Et se salit elle-même, etc. 
£ se brotta, e la soma. 

Quelques auteurs pienneiit ici soma pooF i^ne bête 
de somme , d'autres croient que soma ne signifie ici 
que la marchandise dont est chargée la béte de somme. 
J'ai suivi la première idée , et j'ai peut*étre eu tort. 
Voici la note pleine de réserve que Lo^bardi a faite 
sur ce passage m E se brutta (imbratlja) e la soma a 
guisa di troppo carico giumento* » 

Le poète parle le langage de dépit et de colère dont 
il ne peut se défendre, quand il se livre à ses passions 
et à sa douleur de se voir exilé de Florence par un 
parti que les papes avoient appujré de leur pouvoir. 

PAG. 104, iJG..a3. — lues enfans de Lévi, etc. 
Voyez Bdlarmin, de Memb, Eccles., cap. a6. 

PAG. io5 y LiG. 6. — Le père de Gaja. 

« Cestoit une dame fille de Ghérard, de la plus rare 
et excellente beauté de son tems, neantmoings vn 
grand miroir de chasieté. » ORAiroiya. 
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NOYES du chant XVII. 



»A0. 106 , LiG. 4. — A travers la peau qui recouvre 
leurs yeux , etc. 

Les anciens pensoient qu'une pellicule recouvroit 
les yeux de la taupe. Voyez Aristote , Hist. Anim. , 
lib. ly 9. Ou croit aujourd'hui que les taupes ne 
jieuvent pas voir à cause d'un vice quelles ont 
dans la cornée qui est la première tunique de l'œiL 
Mais la nature a bien dédommagé ces animaux à 
qui elle a accordé (dit-<}n encore) une ouïe très^ 
fine. 

PAG. 1079 LIG. I. — O puissance de Timagina** 
tion, etc. 

O immagmatiya che ne rube 

Tal volta si di fuor, ch' nom non s^accorge» 

Perché d^intorno suonin mille tube, 
Chi muove te, se ^1 senso non ti porge ? 

MuoYeti lume che nel ciel s'informe 9 

Perse o per voler che più lo scorge. 
Dell' empiezza di lei^ etc. 

« Dante revoit le beau spectacle du soleil à son * 
couchant. Son imagination en est si fortement émue, 
qu'il tombe dans une rêverie profonde. Il s'étonn# 

ao* 
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lùi-méme de la force de cette imagination îinpé-» 
rieuse qui le poursuit. « O imagination , s'ëcrie-t-il, 
» toi qui enlèves souvent rhomme à lui-même , aa 
n point qu'il n'entend pas mille trompettes qui son- 
» nent autour de lui , qu'est-ce donc qui t'excite ? 
» qui (ait naître en toi des objets que les sens ne 
n te présentent pas ?» La réponse qu'il fait à cetle^ 
quesdon n'est pas fort claire. « Ce qui t'excite, dit-il , 
» est une lumière qui se fornae dans le ciel, ou d'eUe- 
n même , ou par une volonté qui la conduit ici« 
» bas. » Alors on se payoit dans l'école de ces mots 
que l'en crojroit entendre , et Ton avoit fait , de ces 
sortes de solutions , une science où Dante étoit très- 
versé. Mais il n'y a lumière céleste qui puisse ex^ 
pliquer l'incohérence des objets que réunit cette es* 
pèce de vision. Ce sont purement des rêves , et les 
rêves d'un esprit malade. » Hist. litt^^ ii, i6o. 

«Te ne puis pas être ici du sentiment de M. Gin* 
gaené : il a raison quand il blâme ce style de Té- 
^ole , cette Inmière qui se forme dans te cîel, ou 
d'elle-même , ou par une volonté qui la conduit ici" 
bas : tout ce langage métaphysique n'a aucun sens 
pour nous; mais il n'y a pas, selon mdi, tant d'w- 
cohérence dans les objets que réi,init la vision du 
Dante 5 et M. Ginguené avoue lui-même, Histmre 
Uttérairej ii , pag. t^2 (note), que « ce mélange que 
fait le Dante du sacré avec le profane, dans ses ci- 
tations historiques , est si fréquent qu'il en faut con« 
dure que ce n'étoit pas en lui un efiFet des caprices 
de l'imagination , mais un système. » Je trouve donc 
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qu'après avoir accordé ce point, il n'y a plus lieu 
à reprocher au Dante ce mélange indiscret comme 
un écart de son esprit; et je ne sais pas jusqu'à 
quel point on ne lexcuseroit pas dans sa divine 
Comédie , pu jamais ce mélange ne produit un efiet 
très-désagréable 9 littérairement parlant. Quant aux 
visions successives que le poète, va décrire , je pense 
que, cx>mme il nepouvoil plus nous offrir des exemples 
d'humanité tracés sur des bas-reliefs, ainsi que dans I0 
chant X ; des exemples d'orgueil dessinés sur le sol , 
ainsi que dans le chant xii ; comme il ne vouloit pas 
en ce moment faire passer au-dessus de sa tête des 
voix qui rappelassent des exemples de charité et d'en-^- 
▼ie , ainsi que dans les chants zni et xiv , il a eu une 
idée tiès*-heurettse et très-poétique en supposant une 
vision qui nous dffre des exemples de violence et 
de colère» Le vrai poète varie ses tons, et ce genre 
de mérite qui semble appartenir davantage à un 
siècle comme le nôtre, à un siècle où beaucoup 
âe modèles rendent l'art difficile, est pourtant un 
mérite qu'on ne peut refuser au Dante. Toutes ces 
réflexions me confirment dans l'idée que j'ai toujours 
eue que le Dante a travaillé à son poème poodant 
plus de quinze ans , et lui a donné le degré de per- 
fection qu'il pouvoit recevoir de tant de revisions ai 
multipliées^ 

Je m'éloigne ici à regret de l'opinion de M. Gin-- 
guené, mais je ne tarderai pas sans doute à le citer 
de nouveau y en approuvant, à mon ordinaire, sea 
aag^ observations» 
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TJL&* 107, LiG. II. ^- La femme que son impiété, etc. 

« Philomèle , fille de Fandion , roi d'Athènes , 
fut attirée dans les pi^es de Térée qui ensuite lui 
coupa la langue et lenferma. Philomèle peignit sur 
une toile tout ce que Térée lui avoit fait , et Tenvoya 
à Progné, sa sœur, femme de Térée. Progné vint à 
la tête d'une troupe de femmes, lé jour de la fête 
des Orgies, délivrer Philomèle de sa prison, puis 
elle fit à Térée un festin de son propre fils Itjrs. 
Après qu'il eut bien mangé, elle lui apporta encore 
la tête. Ce prince s'étant mis en devoir de poursuivre 
sa femme et de la tuer , fut métamorphosé en éper- 
vier, Progné en hirondelle, Philomèle en rossignol, 
et Itjs en faisan. » ( Dict, de la Fable. ) 

Suivant Strabon , ce^ fut Progné qui fut changée 
en rossignol. Le Dante a probablement suivi cette 
autorité, car c'est de Progné qu'il veut parler. 

ïAG. 107, LTG. 19. — Le suppUce de cet honome fier 
et dédaigneux, etc. 

Le supplice d'Aman. Lavinie , fille du roi Latinus : 
voyez Enéïde, liv. la, vers 601 et suivans. 

Multaque per moestum démens effata furorem 
Furpureos moritura manus discindit amictus , 
£t npduin înformis leti trabe nectit ab altâ. 

Enfin lasse du four, dans un transport fatal, 
Cliaoge en lien mortel son vêtement rojal. 
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S'y suspend, et finit dans cette ëtreinte affireuse, 
Par un trépas cruel, une yie odkase. 

THAD. DÉ M. DSLIXÊB. 

Lavinie parle à sa mère Amata , et lui dit que 
sa mort en précédera une autre , œlle de Turnus. 

PAG. io8, LiG. 26. — Il agit avec nous , etc. 

Il nous /montre cet amour que tout homme se 
montre à lui-même. L*homme n'attend pas de lui- 
même une prière, il prévient ses propres désirs. 

FAG. 109, HG. 9. — J'entendis comme un mouvement 
d ailes qui rafraîchit ma figure. 

L'ange, en frappant légèrement avec ses ailes là 
figure du Dante , efikce une autre lettre P : c'est 
celle du péché de colère, le troisième péché ca- 
pital. , 

L'ange dit en même temps : « Heureux les pacû- 
Jiques exempts de cojère criminelle. » Beati pacijiei 
quoniamfiUi Dei vocabuntur. Paroles de J.-«C. dans 
saint Mathieu. 

PAG. iio, LiG. 5. — Le créateur et la créature , etc. 

Les deux poètes sont dans le cercle de la paresse. 
« Ici Dante se fait donner par son maître une longue 
explication métaphysique sur l'amour , passion de la 
nature toujours bonne en soi, et sur l'amour, passion 
de notre volonté qui , selon qu'elle est bien ou mai 
dirigée, fait naître en nous des affections haineuses 
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ou des affections aimantes. Les afibctions haineoses 
sont expiées dans les trois pruniers cercles (les cercles 
de lorgueil, de Tenvie et de la colère) qae nous avons 
parooijirus. La néglig^ce à poursuivre les eSsîa des 
affections aimantes l'est dans le quatrième où nous 
sommes (le œrcle de la paresse) , et ces affections 
poussées à l'excès, deviennent des vices qui sont 
punis dans les trois cercles supérieurs qui nous res- 
tent à parcourir ( les cercles de Tavarice» de la gour- 
mandise et de la luxure. ) 

Hist. litt,, II y pag. iio et suivantes. 

Cette explication claire et précise de tout lé plan 
du Dante ne laisse rien à désirer. On voit qu'il pré* 
sente ses idées avec une méthode et une suite de 
raisonnemens qui s*attapbeut les uns aux autres, U 
£iut bien se résoudre à critiquer dans ce long dis- 
cours un amas de termes de Técole qui nous pa-^ 
Poissent aujourd'hui, et qui sont en e£fet d&agréables 
et fastidieux 5 mais dans ce passage si Térudit nous 
fatigue 9 le logicien est irréprochable, et le poète n^ 
dort pas toujours. 
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NOTES DU CHANT XVIII. 



VAG. 114 y Lio. 2. — Hlève vers mol, etc. 

Virgile reprtnd son explication^ qu'il avoit inter* 
rompue. II montre qu'il connoit à fond la doctrine de 
Platon sur Tamour. 

9xa. X14, Lia. 4. — LWreurde ces aveugles , etc. 

LVrror de' ciechi y che si fiuino ducL 

Saint Mathieu , i5 , v. 14 , avoit dit encore mieux : 
fr Cœci sunt et duces cœcorum a. 

9AG. 114 y LiG. 23. — Mais toutes ses empreintes no 
sont pas exactes y etc. 

Quoique cet amour dans sonj^rincipe soit vertueux, 
8*il ne cherche pas un objet digne de lui , il deviendra 
une afièction peu honorable , et les empreintes de cet 
amour ne seront pas bien tracées» quoique la cire que 
1 on aura employée ait été propre à les rendre exactes 
et fidèles. 

¥AG. n 5, LIG. 10. — Béatrix. 

Il jr a une sorte d adresse et d'habileté à mettre sou^ 
vent en scène et d'avance , cette Béatrix qui jouera uti 
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si grand rôle dans le dernier chant de ce poëme et 
dans tous les chants du Paradis. 

PAO. ii5 , LiG. 25. '^ En gardant la porte de vos pen- 



£ dell' asseofio de' tener la sogHa. 

]Pi.a* ii6, LIG. i3. — La lune y etc. 

Le^ Dante est dans la cinquième nuit de son vojage 
mystérieux ; ]a lune doit alors se lever cinq heures 
après le coucher du soleil , un peu avant minuit. I/e 
poète dit que la lune lui paroissoit ressembler k un 
seau- de cuivre qui serbit rougi par le feu. Cette com- 
paraison est tirée des seaux dont on se sert encore 
aujourd'hui en Italie. 

IPAG. 1169 LIG* i8« — L'ombre bienfaisante , qui ho- 
nore plus Fiétola , etc. 

Piétola y petit bourg près de Mantoue , où est né 
Virgile. Les apdens lappeloient Andes. 

PAG. 1 17 , LIG. I". ~ L'Içmène et l'Asope , etc. 

« L'Ismène y fleuve de la Béotie, qui reçut ce nom 
dlsménus » fils de Pélasgus. Asope , fils de l'Océan 
et de Thétis y fut changé en fleuve par Jupiter y k 
qui il voulut faire la guerre y parce que ce dieu avoit 
abusé d'Egine sa fille. C est aussi le nom d'un fleuve 
d'AdiaiOy ainsi appelé d'un autre Asope, fils de 
Neptune, » Diet. de lajhble. 
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ÏAG. 117, Lia. lo. -— itfarw Courut m t&utekâtè, etc. 

Exemples de oéléiitë. Marie alla ea toute hâte visiter 
sainte Elizabeth, ou s'enfuit en Egypte avec Joseph. 
Cësar, comme il le dit lui-même dans le premier 
livre de ses commentaires , partit de Rome et courut 
à Marseille , (pii s'étoit déclarée contre lui ; mais 
bientôt laissant devant cette ville Brutus avec une 
partie de son armée > il vola en Espagne où il battit 
Afranius , Pétréius et un fils de Pompée, et prit Ilerda, 
aujourd'hui Lérida. 

Ces exemples de célérité sont des reproches conti- 
nuels pour les âmes «des paresseux qui habitent ce 
cercle. 

PAG. I x8 , UG. 7. — Je fus abbé dé Saint-Zénon , etc. 

L'ombre qui répond à Virgile s'appelle dom Albert ; 
il dit : Je fus chef de l'abbaye de Saint-Zénon , à Vé- 
rone , sous l'empire du bon Barberousse , terme d'iro- 
nie. Barberousse avoit ordonné de raser la ville de 
Milan, en ii6a. Tel qui a déjà un pied dans le tom- 
beau : Albert de la Scala , seigneur de Vérone , força 
les religieux de ce monastère à recevoir pour chef son 
fils naturel qui étoit méchant et difforme. 

PAG. 118, LiG. 21. — Ecoute ces deux voix , etc. 

Le Dante répète ici un moyen qu'il a déjà employé; 
mais en poésie comme en musique , ne peut-on pas 
présenter plusieurs fois les mêmes motifs avec.de légers 
changemens ? Paésiello doit une partie de sa gloire à 
ce système. 
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IPAO. ir8, X.IO. ^ — - La nation , etc. 

Les Israélites moururent avant d'arriver au Jour-» 
dain\ parce que Dieu voulut punir leur paresse et 
leur lâcheté. Il ne conserva que Josué et Caleb. Les 
Troyens qui restèrent en Sicile ^ sous les ordres d'Â- 
cèste, se condamnèrent à une vie sans illustration, et 
n'eurent pas Thonneur d accompagner £née > que tanl 
de gloire attendoit en Italie. 
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JVOTES DU CHANT XIX. 



»AG, 120, i,m. I. — A rheure, etc. 
Peu de ternes avant Taube: 

jtAG^ 120 9 LiG. 4. -— * A rheure où les sectateurs de h 
géomancie , etc. 

Quando i geomanti lor maggîor fortanâ 
Veggiono in oriente innanJEi ail' alba 
Siïrger per via, ch6 poco le sta bnmâ. 

Bu temps du Dante les sectateurs de la géomancie 
( art de deviner par des points que l'on marque au 
hasard sur la terre ou sur du papier^. dont on forme 
des lignes , et dont on observe ensuite le nombre 
ou la situation pour en tirer de certunes conséquen- 
ces ) àppeloient ma^ior fortuna ou Jbttuna major 
cette disposition de points , qui est semblable à 
Tordre dans lequel on voit les étoiles composant la fin 
du signe du verseau et le commencement du signe 
des poissons. Le poète donc , au lieu de dire que le 
soleil éloil dans le signe du bélier et que tout le ver* 
seau et une partie des poissons s*étoient élevés à Tho* 
rizon y dit que llieure où les géomandens voient leur 
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maggior fortuna , étoit arrivée pour le lieu où il se 
trouvoil alors. 

>AG. 120 , LiG. 9. — Je vis une femme bègue , à l'œil 
louché , etc. 

« Le songe de Dante fut qu'il vit une dame qui hé- 
gayoit , bigle , bojrteuse , manchotte et laide , et que 
la voyant il dressoit les membres de la dicte dame , 
qui depuis lui sembla belle et bien disante , par la- 
quelle il veut entendre la félicité faulsede ce monde» 
qui consiste en cinq choses , en richesses , seigneuries, 
honneurs , reuenu et plaisirs du corps , que par notre 
faulse opinion nous faisons beaux et parfaicts , quoi- 
que rien de ces choses ne le soit. La dicte dame chan- 
tant, se nomme Tune de ces serenes qui furent en 
Sicile. Puis Dante monstre qu Vne autre dame appa- 
rut saincte et magistrale , qui fit battre la première 
par Virgile. Il fa prend pour la philosophie > laquelle 
descouure Tin^rfection de la félicité mondaine ». 

^ ^ (OiÂ^GiESi. Notes sur le Purgatoire. 

Grangier s*esjt^ trompé dans \m pcnnt : Virgile ne 
bat pas la femmç bègue et manchotte ; la femme 
sainte la saisit , entr ouvre sa robe 

E mostravami 1 ventre : • 
Quel mi sregfliô cot pnzzo che t^ usciva. 

Lombardi croit que la première femme est le men- 
songe, la mensçgna, et la seconde femme ^ la vérité, 
« Emblème énergique , dit M. Ginguené , mais peut- 
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^ être un peu crûment exprimé des trois vices expiés 
dans.les trois cercles supérieurs. » Hist lût,, ii , i63. 
Ce regard du poète , qui délie la langue de la sirène , 
qui redresse sa taille et colore sa figure pâlie , est 
rimage de ce plaisir entraînant que nous éprouvons 
quelquefois insensiblement à satisfaire nos passions les 
plus criminelles. 

Venturi regrette que ce beau morceau de poésie' 
n'ait pas été plus étendu par le Dante. 

PAO. 122 y LiG. 8. — Celui qui avoit parlé ainsi , en 
étendant ses ailes , etc. 

L'ange qui vient de parler a eflfacé en même temps 
une lettre du front du poète, parce qu'il e»t tout-à-fait 
sorti du cercle de la paresse. 

PAG. 122, LIG. 12. — En disant : Que ceux qui pleu^ 
rent sont heureux. 

Qui lugejit affennando esser beati. ^ 

Voyez saint Mathieu , 5. 

PAO. ia3 , LIG. 12. — Dans le cinquième cercle. 

Xe cercle ^ù est punie l'avarice... Le poète entend 
les ombres dire : 

ué-dhœsit papîmento anima mea. 

Il a nus dans son poëme les propres paroles du 
psaume ii8, qui expriment 1 attachement que ie& 
ombrea eurent pour les richesses terrestres. 
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»AOw laS , X.I6. 24* — A ces mots |e vis que mon sort 
étoit ignoré de Tame qui avoit répondu. 

Perch *io 
Nel parlare afrisai Taltro luiscosto. 

Je vis que Tame ignoroit que je ne fusse pas un 
esprit y et que je me trouvois près d'elle avec ma 
.chair et moa Co^ps mortel. 

YAG. 124, Lia. i5. --- Apprends que je fus successeur 
de'Pierre. 

Apprends que jefus pape* Le poète fait parler cette 
ombre en latin : 

Scias, <poA egp fbi saccessor Pétri. 

Un fleuve, le Lavagno , s'abime , entre Sestri et 
Chiavari , villes de Tétat de -Gènes. Cest le pape 
Adrien V qui intervient ici : il étoit de la famille des 
Fieschi , et ses parens portoient le titre de comtes de 
Lavagno. , 

PAG. 126 , I.I0. I. — Où il est dit : Ei ils ne sont pas 
époux. 

Se mai quel santo eTangelico suo&o 
Che dice nequé nuhent, iotendesti. 

Neque nubent. Paroles de J. G. aux Saducéens pour 
détruire Terreur où ilsétoient, quand ils crojoient 
que dans l'autre vie il y avoit des mariages. (Marc, 14» 
y. 25). Le poète supposant que, sur la terre, le souv^ 
rain pontife est l'épouse de TJ^lise , puisqu'il va )^^ 
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qu'à dire , en parlant de Martin V , Purgatoire , 
chant xxiy , v. 22 , 

£bbe la santa chiesa in le sue bracck. 

étend tacitement à la situation d'Adrien V les pa- 
roles de J.-C. aux Saducéens, et veut faire entendre 
que l'union du pape et de rjÉglise est rompue dans 
l'autre vie. 

Grangier est du même sentiment que tous les com- 
mentateurs sur ce passage 5 mais il émet spo opinion 
avec sa naïveté ordinaire. 

a Les Juifs demandent à J.-C. la femme laquelle 
aura eu plusieurs et diuers maris , avec lequel se 
tiendra elle après la mort ? Et il leur respond : ^r- 
ratis nescientes scripturas neque virtutem Deu In 
resurrectione enim nequç nubent neque nubentur, sed 
erunt sicut angeli Dei in cœlo. Par cecy nous est si- 
gnifié qu'en la vie éternelle tout le monde sera 
jégal. » 

PAG. laS, HG. 7. — Alagia. . 

Nièce du pape Adrieii V et épouse de Marcel Ma- 
laspina, qui avoit accueilli le Dante avec tant de 
bonté. Le poète met adroitement l'éloge de cette prin- 
cesse dans la bouche de son oncle. Grangier dit deux 
fois dans ses commentaires , qu il est question ici 
d'Adrien IV. Il se trompe encore : il est question 
d'Adrien V, de la maison de Fiesque ou des 
Fieschu 



21 
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NOTES DU CHANT XX. 



tA9. 127» LiO. i3. — Puiases-tu être maudite, 1ouy« 
antique , etc. 

Il apostrophe l'a'^arioe, et l'appelle louve. Cest 
la même louve (|u*il a désignée , Enfer , chant i*^ 

WAQ. i«8, IJG. 7* — On cria alors devant moi, avec 
les aocens de douleur d'une fenune qui est dans 
le travail de Tenfantement zj) douce Marie ! etc. 

Bfarie est invoquée ici parce qu elle fut pauvre. 
Fabncius , général des Romains , et qui refusa l'ar- 
gent que Pyrrhus lui ofi&it pour le corrompre. Nicolas, 
ce saint évéque de Mira , ei non pas de Bari^ comme 
assure Volpi ( on dit en efièt saint Nicolas de Ban , 
mais c'est parce que sa dépouille mortelle fut trans- 
pcfrtée dans cette ville ) , ce respectable* pontife , ap- 
pi*enant| qu'un cîtojren réduit à*la misère allait livrer 
A la prostitution «es trois filles , qu'il ne pouvoit ma-* 
rier feute de dot, fit jeter, la nuit, par la fenêtre, dans 
ia maison de ce malheureux père > tant d'argent , 
qu*il fut en état de les établir toutes trois honorable- 
ment, f^oyeis Jean Diacre» 
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WÂjQt. i%g f zia. 4. — - Je fos la racine de celte plante. 

Lame qui paroit ici est Hugues Capet : « Non pas » 
» observe très-bien M. Ginguené avec presque tous 
» les commentateurs , le premier roi de la race Ca- 
m pétienne, mais son père Hugues-le-Grand , duc de 
m France et comte de Paris , qui fut avant son fils » 
» surnommé Cappàius , Capet , pour des raisons suc 
j» lesquelles nos historiens ne s'accordent pas. » 

Je fus la racine de cette plante coupable , etc. La 
haine du poète va se déchaîner ici sans aucune me«> 
aure. On a vu plus haut que c'est à l'appui d'un 
prince français que les Florentins dd parti Guelfe 
durent les moyens d'exiler sans retour le parti Gi- 
belin , auquel le poète appartenoit alors , quoiqu'isnt 
ûe parens Guelfes. Si Douai , Gand, Lille et Bruges^ ^ 
aoumis alors à Fhilippe-le^Bel , avoient assez de 
force, elles braveroient sa puissance. Les Français 
perdirent la Flandre en mars x3oa ^ mais le poète 
qui veut toujours écrire en i3oo , représente ces évé* 
uemens militaires ccxnme une prédiction , ou plutôt 
<x)mme un souhait de sa colère. C'est de moi que 
sont nés les Philippe et les Louis* Une grande partie 
des rois qui succédèrent au premier souverain de ta 
race capétienne s'appelèrent Philippe ou Louis. Moi 
je fus fils d'un boucher de Paris^ 

FigJ^^ fîtt d'im beooaio 4i Parigù 

Je rappcnrterâi ici toute la note de Grangier, auteur 
Inmçaris, qui devient autorité dans cette droonstanœ» 
«u moins pour une partie des faits. 

ai* 
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« Qui veut preBch'e ces paroles à la lettre ; elles 
sont ridicules ^ car Hugues Capet eut pour père Hu- 
gues-le-grand , conte de Paris , qui fut fils de Robert, 
duc d*Acquitaine. Ce Hugues-le-Grand estoit un prince 
qui ayinoit fort la punition des meschans , et souuent 
faisoit faire iustice de ceux qui meritoyent la mort , 
dont en françoys nous disons faire une grande bou- 
cherie , quand i on en fait mourir plusieurs : par ceste 
cause Dante feint que Hugues Capet fut filz d*ua 
boucher de Paris , c'est-à-dire de Hugues-le-Grand , 
justicier et conte de Paris. » 

Grangier se trompe seulement quand il dit qtie 
lombre qui parle est Hugues , fils de Hugues-le- 
Grand : c'est Hugues-le-Grand lui-même. 

« On ne sait, remarque ici M. Ginguené , dans 
Vjuelles vieilles chroniques Dante put trouver cette 
t>rigine , que sans doute il n'inventa pas ; mais on 
peut croire qu'il ne l'eût pas adoptée et consignée dans 
son poëme, si Charles, descendant de Hugues, n*eût 
été son perséculenr. » Bist, liu. ii, i65. 

Il est certain que le poète s'est livré à un mouve- 
ment de colère très-injuste et très-condamnable. On 
peut juger ici dans quel embarras dut se trouver Gran- 
gier, qui avoit obtenu la permission de dédier sa tra- 
duction de la Divine Comédie , au roi Henri IV; mais 
le brave et naïf chanoine aima mieux se dénoncer 
lui-même au roi, et il lui parle ainsi dans l'épitre qui 
précède son ouvrage, « Or , en ce noble poëme il ( le 
Dante) se descouure un poète excellent, un philosophe 
profond , un théologien judicieux , touchant avec ubl 
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langage plus nerveux que mignard , toutefois obscu- 
rément,' quasi toutes les plus belles matières œm- 
prises aux sciences susdites. La façon de laquelle il 
vse en cette dit le comédie est comme satyrique, atta-r 
quant tmites conditions de personnes grandes ou pe- 
tites, possible autant, ou plus incentieusemeat que 
justement» veu quïl estoit en un tems des factions et 
f)artialités suscitées par les Gelfes et Ghibelins en Ita- 
lie qui transportent souuent les iugemens-iiumains ; 
outre que c^ux qui furent à son parti contraire , le 
traitèrent si mal que , privé de tous ses biens et exilé 
de sa douce patrie , il fut réduit à une si grande co- 
lère que comme poète il s'en revanche avec permis- 
sion fabuleuse, tirant ceux que bon luy semble aux 
Enfers, au Pui^atoire et au Ciel, et les faict parler 
ainsi qu'il veut , sans esgard souuent d'une opinioa 
plus saine et véritable , à quoy doit-on prendre plaisir, 
comme à. des choses. in uentées par un poète auquel 
il est permis dé tout dire^ et il me semble que les 
picques et acraques quil donne seront d'autant plus 
favorablenaent rqçues puisqu'il nespargne pas même 
la ville de Flocepqe, sa douce patrie , laquelle il con- 
damne à tous propos. A oette dapc0 mai^chient après 
plus furieusement que tous les autres , les papes , 
les cardinaux et plusieurs at^res prélats de l'Eglise 
qu'il faict ttouuer en Enfer et au Purgatoire , et plus 
que trop souuen^t , il se plaint d'eux „ les accusazU 
d'ambition , d'auarice , de gourmandise , d'igno-- 

ra^Dce • . . • 

Et je jn'élonne fort. . qu*ea c>ette sienne licence 
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ménippée on mélisienne il ne eoocl» vos prMéces* 
seurs, comme il feint trouuer an Purgatcûre Hngues 
Capet , et entr antres choses le (sâd ainsi parler en 
descDiiurant un peu trop son ame partiale et in- 
grate • . . • Mais telles dioses sont dites 

par mëtafoiet et pour Vamcur de Fhilippe^le-Bel et 
les autres qui furent cause de Ibiaenter tes guerres 
civiles en Italie , s'accordant avec les papes durant 

le schisme de Tï^lise Mais les licences 

d'un poète ne sont préjudiciables, aux cdioses que les 
histoires nous monstrent, et il mérite pardon aux 
injures et colères que conune partial il débonde en 
la consolation de ses naisères. » 

Grangier finit par dire au roi qu'il a abusé de sa 
patience pour toutse# cej licentieuses attaques, afinqu* 
6eux qui sont accouêumés k reprBndre eà ils prétendent 
pouvoir mordre, M pussent pas l'accuser d'avw né- 
gligé de supprimer ces passages. « Mais cecy , ajouta^ 
t-il, ne se pouuc^t faire sans gflter du tout l'ordre et 
l'économie d'vn si bel eeuwre, si afneien, si vénérable , 
qui parmy le sî^e romain oà les hommes sont tai^ 
chatouilleux, quand Ton i^mavque quelque chose dés 
abus ou vices de ceux qui tiennent les premiers lieux 
de ri^lise , a «nporté si grand crédit, que nonobe- 
stant Tinquisition asses^ sévère de^ Rome et d'Italie 
pour censurer les liures, quoique Dante ne feprenne pas 
dauantage ou si souuent tous les autres princes, comme 
il feict les papes, les cardinaux et les prélats de 
FEglise, et autant aigrement que jamais homme aje 
fiât, si est-ce que Ion na rien retranché du présent 
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poème , et telles humeurs satyriques ou libertés se 
aont supportées de siècle en siècle pour le mérite 
d^uu si g^and poète et pour la naiueté de laquelle 
il use sans encourir beaucoup de blasme, si Ton côn« 
•sidère de près à quelle occasion il se plaint de beau** 
coup de choses qui se passent au monde. » 

GRAVGTÊKf Epure dédicatoire. , 

C est peut-être aussi le cas de»^se souvenir de la loi 
qui condamnoit Dante Aligliiërî à être briilé vif^ s'il 
tomboit entre les mains des Florentins : et il attribuoit 
cette cruauté au parti que Giarles de Valois avoit ap- 
pujré de ses armes, 

9AG, izgf Liû^. 14. — Quand les anciens rois furent 
tous éteints. 

Quand les rois de la seconde tace , qui avoient r^* 
gné à peu près trofo siècles 9 furent tous éteints» ex- 
cepté un prince qifti ne r^cât pas, et qui étoit allU 
h Louis Vy dernier souverain de la race Carlûtin- 
gienne (on croit que le poète veut désigner id 
Charles y due de Lorraine» onc^ de Lou^ V), et 
quand il fut ffécéSsaMÛre qu'uû grand homme» c^èbre 
par ses ta^ens militaires et par son courage, sucèédAt 
à une race dont les derniers prinées dégénérés n'a«^ 
voient plus montré assez de fermeté pour faire res- 
pecter la ïrànce , alors }e vis dans mes mains le 
gouvernail de Fétat qui m'étoit ofi^t par les prin- 
cipaux se^poeurs , et une autorité si étendue (c'est-à- 
dire , l'autorité acquise par la r^utation dont m'a- 
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voient environné mes succès guerriers et politicpiès), 
que mon fils fut couronné roi. Toute cette partie 
du discours de Hugues n est qu'honorable pour les 
siens ^ mais la malignité va reprendre le dessus. Tant 
que la gcande dot apportée à mon sang par la Fro« 
vence ne lui ôta pas la honte : Lombardi veut qu'ici 
par Provence on entende Tion^seulement la province 
de ce nom, mais tout le Languedoc, et il pense que ce 
poète fait allusion à l'invasion de Philippe II, qui at- 
taqua le comte de Toulouse 5 invasion à la suite de 
laquelle un frère de Saint-Louis épousa la fille de ce 
comte, et reçut en dot tous ses états. Le reste àe la 
phrase a ce ton insultant que Ion a déjà remarqué 
plus haut. Charles vint en Italie. Charles, duc d'An- 
jou , frère de Saint-Louis , roi de Sicile et de la Pouille , 
qui vainquit Conradin , fils de Frédéric II. Villani 
déclare, lib. 9, cap. ^18, que ce prijace fit empoi- 
sonner saint Thomas d'Aquin au moment où il se 
rendoit au concile de Lyon : rejeta Thomas dans le 
ciel, veut dire, renvojra au ciel lame de Thomas 
qui en étoit descendue. On . lit dans l'Ecclésiaste : 
Revertatur pulvis in terram suam^ et spiritus redecU 
ad Deum qui dédit illum, cap. 12, v. '7. 

Un autre Charles : c'est Charles de Valois, frère 
de Philippe-l6-Bel, qui alla en Italie «n i3oi. Hugues 
voit dans l'avenir le départ de cet autre Charles , 
parce que le po^te écrit en i3oo. C'est ce prince qui 
fut la cause des malheurs du Dante. L'autre, qui est 
déjà sorti, est Charles II, fils de Charles I«. , roi 
de Sicile et de la Fouille, venu de France en 1282. 
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Il fut fait prisonnier.. par Ruggiiéri-Doria, amiral du 
soi Pierre d'Arjagon ,.et ensuite m^ria sa fille Béa- 
trix avec Azzon VI d'Esté , moyennant une grosse 
somme d'argent. Anagni, ville de la campagne de 
Rome , où fut pris Boniface VIII , que Sciarra Co-» 
lonna frappa de son gantelet. 

Ce morceau est d'une grande force et montre la 
vigueur infatigable' du talent du Dante; mais c'est 
toujours l'esprit satirique qui y domine. 

ïAG. i3i , LiG. 14. — Acham, etc. 

Acham., qui fut lapide, parce qu'il a voit détourne , 
à son profit, une partie du butin de Jéricho. Saphyra 
et Ananias, qui, venant faire vœu de pauvreté, avoient 
retenu une partie de leur argent, et tombèrent morts 
aux premiers reproches de saint Pierre. Héliodore , 
envoyé par Séleucus , roi de Syrie , pour enlever les 
trésors de Jérusalem, et qui fut foulé aux pieds d'un 
cheval monté par un homme armé qui apparut tout- 
à-coup devant lui. Polymuestor, roi de Thrace, avoit 
été conjuré par Priam, de garder son fils Polydore, et 
une partie des richesses de Troie ; mais Polymnestor 
tua Polydore , pour s'emparer de ces richesses. Marcus 
Crassus, qui fut battu par les Parlhes, et devint la 
victime de son avarice et de sa cupidité. 

PAG. 1Z2 , LIG. i3. —Avant que Latoney eût préparé 
sa couche , etc. 

L'île de Délos étoit agitée par des tremblemens de 
terre continuels , qui cessèrent quand Lfttone vint y 
enfanter* Apollon.et Diane; 
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»AG. j33y ua. 4* -— Jamais je oe désirai si viveteenl 
de ooBaokre la cause ignora d'uR évènemenl. 

U dësire avidement de connoitre la cause da trem- 
blement de terre qu'il a entendu. H ne oonnoitra œtt* 
cause que dans le chant suivant. 
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NOTES DU CHANT XXL 



VÀG. ii4 y LiG. I. — Cette soif naturdle, qvii n'est apn 
paisëe que par l'eau salutaire avec laquelle la femme 
de Sfljoiarie demafnda ta grâce divine, etc. 

Cette soif naturelle est , suivant les commentateurs 
théologiens , le désir d'apprendre les secrets de Dieu. 
J.-C. avoit dit k la Samaritaine : Qui biberit ex aquâ 
quam ego dabo ei, non sitiet in œtemum* 

Joan. 4 y V. i3. 

YAO. i34, LIG. 8. *-« Suivant la parole de Luc. 

Luc, cap. ^4* 

ïAG. i35, LIG. zi et suiv. — - Si tu regardes las signer 
que porte O0kiî*ci y etc. 

La lettre P, tracée sur le front du Dante. 

7AG. i35, LiG. i5. — Comme celle qui travaille iimit 
et jour, etc* 

La parque Laehésis. 

FAG. i36 , LIG. 17. — La fille de Thaumas* 
Thaumas, fils de la Terre, et père d'Iris. 
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VAG. 1369 LI6. 20. — Là OÙ est placé l'ange, vicaire 
' de Pierre< 

A la porte du Purgatoire , où est Tange à ^ui saint 
Pierre à confié les clefs , voyez page 57. 

PAO* i36, LI6. 25. ^— La montagne ne tremble quo 
quand une ame, se sentant purifiée, s'élève ou se 
met en mouvement, etc. 

La montagne tremble toutes les fois quune ame 
s'élève au ciel après avoir accompli le temps de sa 
pénitence , et non pas , comme dit Landino , chaque 
fois qu'une ame passe d'un cercle dans un autre. Le cri 
qu'a entendu le poète, est léchant de Gloria in ea:celsis , 
qui accompagne chaque tremblement de la montagne, 
voyez page 1 52. C'est pour Tombre qui parle en ce mo- 
ment que la montagne a tremblé. 

PAG. i38, LiG. 5. — Dans le temps où le bienfaisant 
Titus, etc. 

Lorsque Titus assiégea, prit Jérusalem ^ et^vengea 
sur les Juifs la mort de J.-C. trahi par Judas , je 
portois sur la ferre ce titre qui dure et qui honore*le 
plus : le titre de poète. 

Lucain avoit dit : 

\ 

O sacer et magnus yatùm labor : on^da fato 
Eripis , et donas populLs mortalibus acvum. 

Mes accens furent si doux, que, de Toulouse, on 
me fit venir à Rome. Juyénal, dans sa satire septième > 



•/ 



/ / 
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fait Télage de Stace , qui est lonjibre 3ont il est ques- 
tion ici, 

CunituT ad Yocem jucundam , et carmen amicoo 
Tbebaidos, laetam fbcit cum Statius urbem, 
Promisitque diem : tantâ dulcedioe captos 
Afficitille acimosy etc. 

Quant àla supposition du Dante, qui fait naître Stace 
à Toulouse , nous devons croire qu'il s'est trompé en 
cet endroit. « Il y a eu deaxStace, dit M. Portiretii, le 
poète Statius PapiniusdeNaples, et Statius Surcuius, 
ouUrsoIus, de Toulouse, qui enseignoitla rhétorique. 
Le premier est celui qu'introduit ici Je Dante, puis- 
qu'il parle <de la Thébaïde et de l'Achilleïde comme 
de ses ouvrages. Il est donc étonnant que le Dante 
^onne Toulouse pour patrie à celui qui est de Naples. 
Mais il faut savoir qu'une semblable erreur a été 
commise par j^ladde La«iance , qui , à la fin de ses 
commentaires, sur les deux pioënaes ci-dessus cités, 
dit , en confondant les deux Stace : « Si guis autem 
» undè fuérit ( Statius ) quœrat, invenitur fuisse tho^ 
» losensis , quœcivitas galliœ est; ideb que in galliâ 
9» celeberrimè docuit ffietoricam, sed posteà veniens 
M Romam , ad poetriam se transtulit, » 

Notes de M. Portirelli, Divine comédie , 
édition de Milan, i&>4. 

Cette erreur, relativement à Stace, étoit commune 
du temps du Dante* Après lui Bocace {Amorosavis, 
içant. 5), dit aussi : 

S Stazio di Tolosà anco» caro« 
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Iiombardi a trouva jia véritable mioD qui excase k 
Santé. La vaste ërudition du poète est en défaut, parcs 
que le Selve de Stace» seul ouvrage où il nous ap- 
prenne qu*il ëtoit Napolitain y furent long-temps incon* 
nues ( Voyez Lilio Giral(Ji, de lat. ^ poet. dialog. 4.), 
et ne furent découvertes que plus de œnt ans après 
l'époque de la mort du Dante. 

PAG. i38, LiG. 14 et suiv, — Je chantai Thèbes et le 
grand Achille^ etc. 

Dans les poâoes de la Thébaïde et de rAchiltâde. 

Mais je n achevai pas ce divin popme. Staoe avoft 
achevé la Thébaide^ il mourut avant d'avoir terminé 
le second poëme. « Ici, dit Ventilri, françoîs da 
Buii reprend Dante, et aoutiAnt onalrelui que i*A- 
chillëide deStaoeest un ouvrageperfectionné et achevé; 
mais je crois que Buti dorment pcofisfiASment» et étoiC 
dans le plus fort de son somme » krqa'il lévoît 
ainsi. » 

Venturi aun^t iQufQurs eu ndaofi , même en em* 
ployant des exprosûons mcn^s familières. 

PAG. i38y LIG. 18 et suiv. -^ Je parle de {'Snâde^ 

Suivant Veliutello, le Dante fait païkr ainsi Staoe» 
pour rappeler ces Vfrsde la Thébaïde c 

O inîhi Bit senos naltaoi vigilata per annos 

Thebai! 

Vive preoor nec tu divinam ^neida teota ; 
Sed loDgè scquere, et yçidgîa semper «dora. 
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9AQ, i38y£iG. ai. -« Xaebeteroiç d'une année de ptus 
. dans cet exil, etc. 

jE per esser vissato di là, çpiando 
ViMc Virgilio, asseotirei un sole 
Fiù, ch' i' DOB dfiggio) al mio iiscir di ])aiid<^ 

Vclser Virgilio a me queate ^role 
Con vise che taceado dicea : taci. 

it Ce tad là» s'écrie Venturi dans une note très* 
embrouillée, que Virgile dit au Dante avec ses gestes^ 
il le pourroit dire à Stace, en l'avertissant de ne 
pas proférer de semblables sottises {spropositi)^ car 
ce n'est pas une petite imbécillité pour une ombre 
qui aest purifiée pendant cinq cents ans, que de 
vouloir proposer de diffiker d'un aa son entrée en 
Paradis , et de souffrir encore les peines du Purgatoire, 
pour la vaine satisfaction de s'être trouvé coutempo-^ 
rain de Virgile , ainsi que l'observe trèa-bien le Père 
d'Aquin, et ce n'est pas une amende suffisante que ce 
sourire du Dante, qui n'a rien à faire avec là désappro- 
bation d'une p^fplfincQiisidérée. Je m'étonne aussi que 
J^ Père d* Aquin le regarde ( ce sourire ) comme une 
umende. Mais le ^lus beau est que Landino se met à 
4é(ep4^ sérieusement le poète contre quelques-uns 
gjÇLi ripculpent d'avoir rendu Stace si tiède d'afifectioa 
pour Virgile, qu'il ne lui offre qu'une seule aimée de 
Fui]ga;toire, pour le vain plaisi/r d av^ff y^u en ^léme- 
temps que lui )» 

Bosa Morando , et M. Portirelli , répondent que 
oecidoit élire regardé comme une byperbole très-excu- 
amble. Il y a. cependant, pour nous autres Français, 
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UB feademanière dans cette proposition de Stace. Mais 
Venturi auroit dû remarquer que lensemble des ex- 
pressions a du charme et de la grâce , et que le Dante, 
dans sa faute, si c'en est une, est bien loin de cette af- 
fectation qui est devenue malheureusement si com- 
mune chez ses successeurs. 

Le grave Lombardi rentre un peu dans le senti- 
ment que je viens d'énoncer. « Il me semble plus à- 
propos , dit-il , de répondre que le Dante suppose le»^ 
âmes encore sujettes aux passions et aux erreurs , et 
qu elles doivent être ainsi, jusqu'à ce qu'elles soient ex- 
citées au repentir , et lavées dans le fleuve du Léthé , 
voyez chant xxxi. Le Dante fait avouer tacitement, par 
Stace , cet empire que les passions conservent sur lai, 
quand il dit, à la fin de ce chaut : 

Or puoi la cjuantitate 
Comprénder dell' amor ch 'a té mi âcalda , 
Quaodo dismeûto nostra vanitate, 
Trattaodo l'ombre come terra salda. 

Lombardi, N'oies du Purgatoire. 

PAG. i39, LiG. 25. — Déjà Stace se baissoit, etc. 

* < Stace se jette à ses pieds, Virgile le relève, en lui 
disant, avec une simplicité qu'on pourroit appeler virgi- 
lienne : « Cessez, mon frère : vous êtes une ombre-, et 
vous voyez une oxnbre aussi. » Hht, lût. , ii , i68« 
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^^ ^ ^^0^^^^^^%t^)'^^^^^^^^t^^^%^^^^^^^t^t^^%^^t^fm^tf^^>^^^^ 



NOTES DU CHANT XXII. 



»AG. 141. XI&. 3. — £n e£&çant une lettre de moa 
front. 

Il sort du cinquième <«rcle, qui est celui de l'ava- 
rice , et lange gardien du sentier du sixième cercle y 
effiice un des P tracés sur le front du poète. 

rAG. 141 , LIG, 6. — Heureux ceux qui ont soif, 
Beati qui siHunt et esuriunt jûstitiam^ 

Matth. 5, V. 6. 

TA&. 141 , LiG, 8. — Des deux ombres. 

De Virgile et de Stace. Ge dernier ne quittera plu» 
le poète , jusqu'à la fin du tojage en Purgatoire. 

PAGi 141 , MG. 8. — Virgile alors paria ainsi. 

Su s'adressant à Stace. 

PAGw. 141 9 LiG. II. •— Depuis que jai vu descendra 
parmi nous Juvénal. 

XI parle exprès de Juvénal, parce que ce célébra 
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satirique a loué la Tbébaïde, voyez un peu plus haut, 
page 333. 

FAG. 14a, LiG. 16. — Apprends donc que je fus au 
œntraire trop éloigné de lavarice. 

On ne sauroit trop admirer le travail profond et 
réfléchi du Dante. On a vu jusqu'ici , où et comment 
il punit les cinq premiers péchés capitaux. On auroit 
pu lui demander ensuite où et comment sont purifiés 
\qs vices opposés à ces péchés ^ tels que la bassesse , la 
iâcheté, la prodigalité , etc. Il répond que ces vices sont 
punis dans le même cercle que le péché qui leur est 
opposé. Ce n est pas que chaque péché capital ait on 
vice qui lui soit directement contraire; mais il y avoit 
lieu de chicaner le poète , et ici il s'est assez sagement 
tiré d afiaire. En Enfer , il a fait aussi punir les avares 
et les prodigues dans le même cercle. X) ailleurs il 
avoit besoin d'introduire Stace,et de le faire vojager 
avec Virgile , pour ménager la scène de sensibilité 
que Ion trouvera chant xxx. Quand Virgile disparait 
tout-à-coup , alors le Dante nest pas tout-à-fait aban- 
donné, puisque Siace reste avec lui jusqu'à la fin da 
33«. chant du Purgatoire. 

PAO. 14a , LIG. 19. — Moi aussi je porterois les fer- 
deaux énormes, etc. 

Je serois ddtis TErifer où sont punis les prodigues, 
condamnés à tourner , avec des poids énormes sur le 
corps, en luttant contre les avares^ ^oy^z» Enfisr, 
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chant yn, si je n'avois pas pris pour r^Ie lès préoeptet 
que tu donnas quand tu dis , 

Quid noD mortalîa peotosi cogîi 
Auri sacra ^ines. 

J£mn. III , YCTt 56. 
«.... ( Que fie pent l'ardente soif de for ! ) 



Tu AD. DE M. DSLILLB. 

PAG. 143, LiG. 3. — - Conibien d'hommes viendront 
au dernier jugement , privés de leur chevelure , etc. 

F'oyez encore Enfer, chant vu. 

rAG. 143 y LiG. i5» -* Quand tu as décrit, sous les gé- 
néreuses inspirations de Glio , etc. 

On lit dans Stace , Théb. 1,4. 

Quem prins herouni Clio dabîs* .... 

Les princes qui furent un double sujet de tristesse 
pour Jocaste , Etéocle et Polynîce , voyest le onfiàmft 
liv.de la Thébaïde. 

»A.G. 144, LiG^. i^ -r Tu as re^mblé à celui qui , 
marchant de nuit , porte derrière lui un flam<- 
beau , etc. 

Comparaison trte-heureuse» 

Faoesti corne quei che ra di nette, 
€lie porta il lome dietro, e a se QM givfi^ 
Ma dopo se fii le petSQne doUe« 
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ITAG. 144^ Lia. 6» -^ Lorsque tu as dit : « Le siècle se 
renouvelle , etc. 

Qnando dicesd : secol si rinnuorn : 
Torna giustizia, e primo tempo umano 
£ progenie scend* dal ciel nuo^a. 

Traduction presque littérale de ces vers de Téglo- 
gue 4, qui sont plus beaux dans l'original que dans la 
copie. 

Ultima Cum«i rcnit jam carminis «tas; 
Magnus ab iotegro saeclorum Dascîliir ordo : 
Jam redit et virgo , redeunt satumia régna 9 
' Jam Dora progenies coelo déàiittittxr alto. 

Déjà le ciel accorde à nos Toeux exauoës 
Ces temps par la SjHlle autrefois annonoés; 
pe yiogt siècles pompeux l'ordre se reaourdle : 
Déjà revient Astrëe et Saturne arec elle; 
Un nouTcau peuple enfin est renvoyé des cieux. 

TrAS). HZ M. DE LaNGEAG. 

« Cecjr est pris des vers de Virgile, aux Bucoliques. 
Il les ayoit tirés de la profétie de la sybille Cumane. 
Elle les entendoit de la Vierge Marie , et de Tincarna- 
tion de son fils J.-C. Mais Virgile ignorant ce qu'elle 
Touloit dire, pour estre payen, les accommode en 
Fhonneur dé Tempereur Octavien-Auguste. » 

Grangier, Notes du Purgatoire. 

On a beaucoup critiqué cette partie de la réponse de 
Stace à Virgile. Mais le Dante n'a pas inventé cette idée, 
fc Virgile » suivant le témoignage de Servius son ancien 
•t célèbre comnientateur , avoit attribué cette pro- 
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phétie à la naissance du fils d'Asinius Follion ^ cepen- 
dant quelques auteurs chrétiens y avoient aussi reconnu 
rincarnation de J.-C, ( Voyez Nat Alex» , Hist. eccl. 
sœcul. I , diss. i. ). » Lombardi. 

« Ici remarque Venturi , à qui cette fois Lombardi 
na rien répondu, y av6it-il une clarté suffisante (il 
se sert de l'expression de Barlume^ qui veut dire mot 
à mot, entre chien et loup), à pouvoir découvrir quel- 
que vérité catholique? Hé bien ! saint Augustin la vit 
aussi, quand il dit : {Contra Judœos) nonne quando 
poeta ille facundissimus inter sua carmina « Jam 
nova progeniesy etc. Dicebat ; Clxriati testimordum peT' 
hibebat? » 

Quelle que soit I opinion quç Ion 9ura de cette 
singulière politesse de Stace, le& vers qxii suivent 
B*en sont pas moins^trèa-beaux.. 

. t ■ , ■ ; •• 
Ter te poeta fiii, per te Cnstîano^ 

Ma perché veggi me' ciô ch'io disegno^ 

A colorar dis^encterô la mano. 
Già éra il moDdo tutto ^anta pregno 

Délia Yôra eredenza , seminata 

Per 11 messaggi delT et^roo^regno r 
£ la parola tua sopra toccata 

Si eonsonava a' nuoyi predîeanti r ' ,î 

Ond' io a visitarli presi usata. 
VenneriDÎ poi parendo tanto «antî , 

Che quando Domiziao H perseguette 
• Senza mio lagrima^ ood fur lor pianti. - 
£ mentre che di là per me si stette^ 

Io gli sovrenni, e lor dritti costumi 

Fer, dispregiare a me tutte allre sett* 
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£ prm oh' io oonducessi i Greci a' fiami 

Di Tebe poetando, dbb' io battesmo : 

Ma per paura chiuso Cristian fumi 
Luogamente uostrando paganesmo : 

E qaesta tiepedexza il quarto eerchio 

Cevchiar mi f^ pià che *l quarto centetmo. 
Tu dunqœ , che lerato hai 1 coperchio 

Che m'asoondefa quanto bene io dico» 

Etc. f etc. 

Pour faciliter Tiiitelligence d'une partie de ce pas- 
sage, je citerai ici une note de M. Ginguené, qui ex- 
pliquera suffisamment tout ce que le poète veut raconter 
du sort que Stace a éprouvé après èa mort. 

« Depuis l'an 96 de notre ère, époque de la mort de 
Stace 9 jusqu'à Tan i3oo où Dante a placé celle de sa 
vision , il s'étoit écoulé douze siècles et quatre ans. 
Stace a dit plus haut, chant xxi, v. 67, qu'il a passé 
cinq siècles et plus dans le cercle des avares : il en 
avoit passé plus de quatre dans celui des paresseux : ce 
ne sont en tout qu'à peu près mille ans, passés dans ces 
deux cercles. Les deux autres siècles s'étoient écoulés , 
selon le Père Lombardi^ dans les lieux qui précèdent 
les cercles du Purgatoire ». 

Hist, litt., n, note de la pag. 170. 

PAG. 145, LiG. 5. — Où est Térence, notre ancien 
latin , etc. 

trérence, le poète comique de ce nom. Cédlins, 
« poète comique, dit Grangier, dont les comédies sont 
perdues. » Varron est celui dontQuintilien parie ainsi : 
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« Çuam multa , imh perte omnîa tradidit Varro. » 
Inst. orat., lib. 12. Perse, le poète satirique. Ce Grec, 
à qui les Muses prodiguèrent leurs soikis les plu» 
touchans, Homère. La montagne où résident nos ten- 
dres nourrices, le Parnasse. Euripide, le poète tragique. 
Anacréon , Fillustre chantre de Théos. Simonide , un 
des poètes lyriques les plus célèbres de la Grèce. 
Agathon^ ancien poète grec, dont Aristote mentionne 
une fable dans sa Poétique. Cette fable est intitulée 
tAnthos , ou la fleur. Antigone , fille d'Œdipe , roi de 
Thèbes. Déiphile , fille d* Adraste , roi des Argiens. 
Argia , autre fille d* Adraste, et épouse de Polynice. 
Ismène , sœur d' Antigone. Le poète dit qulsmène est 
encore aussi affligée qu elle le fut sur la terre» parce 
qu*ayant été promise en mariage à Cirrée, elle eut la 
douleur, avant ses noces , de le voir tuer par Tydée.. 
Celle qui indiqua la fontaine Langia est Hypsipyle,^ 
fille de Thoas , roi de Lemuos. Elle fut chassée de 
cette île , pour avoir sauvé son père à l'insu des Lem- 
niennes, qui avoient juré de massacrer leurs maris, 
et de tuer les autres hommes. Hypsipj^le tomba entre ks 
mains des pyrates qui la vendirent à Lycurgue, roi de 
Némée. Ce prince la traita fort humainement, et lui 
donnalesoin de nourrir et d'élever son fils Archémore. 
<r Mais un pur quelle étoit hors de la ville avec son 
nourrisson , elle rencontra Adraste et les siens , qui 
cherchoient de l'eau pour se désaltérer, et qui la 
prièrent de leur indiquer une fontaine. L'imprudenle 
princesse, ayant posé le jeune prince sur une plante 
d ache, trouva , quand elle revint, que l'enfant avoit 
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été moidu par m serpent. Ce fut en mémoire de cet 
accident que furent institues les )eux Néméens , qui 
se célf^broient de trois ans en trois ans. Les vainqueurs 
êe mettoient en deuil, et se couronnoient d ache. » 

Dict. de la Fable. 

ItSL fille de Tirésias. Venturi croit ici que le poète 
a^est trompé , et qu'il met dans les limbes Manto, qu*il a 
déjà placée dans l'Enfer, voyez chant zz. Mais Lom* 
bardi pense que le poète veut désigner ici par la fille 
de Tirésias , non pas Manto , mais Daphné , connue 
aussi sous le nom d'Artémis ou sybille Delphique, 
qui rendoit à Delphes des oracles en vers si excellens, 
qu'Homère en a inséré plusieurs dans ses poèmes. 
Diodore de Sicile parle de cette Daphné, liv. 4, 
Ghap«6« Les académiciens de la Crusca on tété les pre- 
miers à disculper le poète, relativement à cette erreur 
supposée. Thétis, la mère d'Achille 5 Déidamie, fille 
de Ljcomède, roi de Scjrros. 

]PAG. 145, LiG. 25. -— Déjà les quatre premières servantes 
du jour, etCé 

La première, la seconde, la troisièmeset la quatrième 
heures. 

^AG. 146, LIG. 25. — Une voix qui sortit des feuilles 
cria :« Nous ne touchons pas à cette nourriture, etc. 

Cette voix est chargée de rappeler des exemples de 
sobriété* Marie vouloit que les noces fussent complètes : 
queleanoces de Caua fussentcélébréesconvenablemenl. 
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etditàson ElsiVinumnonhabent.MaiseUene demanda 
du vin , que pour que les époux , assure Lombardi , 
non ne avessero dîsonore. Les anciens Romains se 
contentèrent d*eau pour boisson. F^ini usus olim Ro- 
manis fœminis ignotus fuit ne scilicet in aliquod rfe- 
decus prolabefTentur.YaHer. Max. , lib. a, cap. i. Daniel 
méprisa les repas recherchés. Il méprisa les mets ex- 
quis de JatabledeNabuchodonosor. Des rayons de miel 
sauvage et des sauterelles furent les seuls mets dont 
se nourrit Baptiste dans le désert. Joannes locustas et 
mel Sylvestre edebat, Marc, i, v. 6. 
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NOTES DU CHANT XXIII. 



tÂO. 148 , LiG. 4. — Le Sage qui ëtoit pour moi pluc^ 
que mon père , etc. 

Virgile. 

>ÀG. 148, tiG. 10. — J'entendis à-la-fois pleurer et 
chanter : Seigneur, tu ouvriras ma bouche. 

Verset ly.» du psaume 5o«. Domine labia mea ape^ 
ries , et os meum annunciabit laudem tuam. 

PAG. 149, LIG. i3. — Erésichthon. 

« Erésichthon, ou Erisichthon, Tun.des principaux 
habitans de la Thessalie, fils de Triopius. Céiès, pour 
le punir d*avoir abattu une forêt qui lui étoit consa- 
crée , lui envoya une faim si horrible, qu'il consuma 
tout son bien , sans pouvoir la satisfaire. Réduit à la 
dernière misère , il vendit sa propre filJe nommée 
Métra. Mais Neptune, qui avoit aimé celte fille, lui 
ayant accordé le pouvoir de se changer en ce qu elle 
voudroit, elle échappa à son maître, sous la forme d'un 
pêcheur. Rendue à sa figure naturelle , son père la 
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Tendit successiyemeat à plusieurs maîtres. L'argent 
reçu , elle n'ëtoit pas plutôt livrée à ceux qui lavoient 
achetée, quelle se déroboit à eux , en se changeant à 
chaque vente , en bœuf, en cerf, en oiseau , ou autre- 
ment. Malgré cette ressource pour avoir de l'argent , 
elle ne put jamais rassasier son père , qui mourut en^ 
misérablement , en dévorant ses propres membres. 

Dict. de la Fable. 

PAG. 149, LiG. 17. — Lorsque Marie dévora soh 
propre fils. 

Quando Maria nel figlio diè di Iieoco. 

Marie , fille d'un Juif nommé Eléazar , eut la bar^* 
barie de tuer son propre fils, et de le manger, pendant 
que Jérusalem étoit assiégée par Titus. 

JosiPHE. De Bello Judaico , lib. 7, cap. 1 5. 

PAG. i4g, LIG. ao. -^ Quiconque pense reconnoitr« 
dans la figure des honmies la lettre M entre deux 
lettres O , eta 

« Quelques physionomistes pensent que dans notre 
figure on trouve un chiffre qui se compose de la 
lettre M , ayant entre ses jambes deux O, de manière 
qu'il semble qu'on puisse lire le mot OMO dans cette 
disposition |o|ôi|. Les deux O sont les yeux , et la 
lettre M se forme du nez, des sourcils et des joues, 
jusqu'aux oreilles. Le poète entend donc que ces phy* 
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fiîonomistes auroient facilemelal reconnu lu lettre M sur 
la figure de ces ombres si maigres. » 

Notes de M. Porti/ëllL 

m Voilà de ces choses^ dit Volpi , que la poésie doit 
avoir en horreur , parce qu elles ne sont susceptibles 
d'aucun ornement. » Ensuite il renvoie à ce précepte 
d*Ht>race : 

Etqoafr 
Desperaf tcactata nitescere posse relioquit. 

^rt, poeticyV. l^g, 

« Cette comparaison , reprend à son tour Venturi, 
est ridicule, et le Pèred'Aquin a dédaigné de la tra- 
duire. Qu on observe donc , une fois pour toutes , que 
ce sont là de petits défauts de peu de conséquence y et 
que des défauts semblables ne doivent diminuer en 
rien le cas que Ion fait des grands poètes. Le crédit 
qu'ils peuvent pe];dre ainsi en détail, ils le recouvrent 
bientôt en gros avec un grand avantage , dans beau- 
coup de passages admirables et sublimes qu'on dé-* 
sespère d'imiter. Je ne signale donc certaines minuties 
et certaines taches que Dante a négligées, et je crois 
bien faire d'en agir ainsi, que pour l'instruction des 
commençans, afin qu'ils s'accoutument de bonne heure 
à se dépouiller de tout préjugé , et à ne pas regarder 
aveuglément comme bon tout ce qu'on lit dans les 
meilleurs auteurs. » 

' Lombardi veut répondre à se raisonnement si juste 
et si précis , mais on ne peut adopter son opinion. Un 
système d'adoration universelle est un écueil que doit 
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redouter tout commentateur d'un écrivain, et tout ; 
traducteur que la nature de ses études dispose asses 
à montrer une approbation exclusive et quelquefois 
irréfléchie. 

PAO. i5o, LiG. II. — Forèse. 

Frère de Corso Donati et de Piccarda belle Flo- 
rentine, dont il est question dans le Paradis, chant 3. 
Ce Forèse , dit xJacques délia Lana , avoit été moUo 
corrotto nel vizio délia gola» 

PAG. i5i, Lro. 10. — A dire Eli. 

Eli lamma sabachlani. «Dieu, pourquoi m'as -ta 
abandonné? » Paroles de J.-C. sur la croix. 

PAG. i5î, Lié. 20. — C'est ma tendre Nella. 

Nella , épouse de Forèse. Ce nom étoit sans doute 
le diminutif de quelqu autre nom tel qaAnnella, Gio^ 
vannella , etc. Lombardi. 

PAG. i52, LiG. 2. — La Barbagia de la Sardaigne. 

« Itâ Barbagia, dit M. Portirelli, est une montagne 
de la Sardaigne , sur laquelle habite un peuple lascif , 
tal che le donne si prestanoafare ilpiacere di chiunque 
ne le ncerta. » 

Par laBarbagia où il a laissé sa femme, Forèse en- 
tend la ville de Florence. 
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Le poète place ici une satire violente contre lei 
mœurs de Florentines de son temps. 

O dolce frate, che vuoi tu ch' io ^ca ; 

Tempo fiituio m'è già nel cospetto ^ 

Coi non sarà quest' ora molto aotica^ 
Kel qaal sarà in pergaino iiiterdetto 

Aile sÊicciate donne Fiorentine 

L'andar mostrando colle poppe il petto« 
Quai barbare fur mai, quai Saracine, 

Cui bisognasse, per f^rle ire corerte, 

O y spiritali o altre diicipline? 
Ma se le srergognate fosser certe 

Di ciô che 1 ciel yeloce loro ammauna^ 

Già per urlare avrian le bocche aperte. 
Che se l'antiyeder qui non m'inganna, 

Prima fien triste, che le guance impeli 

Colui che mo si consola con nanna. 

« Peut-être cette réprimande est-elle un peu trop 
dure : elle ne vient pourtant pas d'un cénobite, ni d'un 
ennemi du sexe à qui elle peut déplaire. L'ame sen- 
sible du Dante est aussi connue que son génie, et les 
fenunes auroient beaucoup à gagner si elles trouvoient 
souvent parmileshommesde pareils ennemis ; mais plus 
on est capable de lesaimer, plus on les respecte, et plus 
on aixM aussi qu'elles se respectent elles-mêmes. • 

Eist, Un., II, 17a. 
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^i^^^^^^r>%^^^^<^^»^»%.'%t^^^^»V^^^^^^>^^^^^^<^^^»^^^^^^^^>^^* 



NOTES DU CHANT XXIV. 



1PAG. i54, LiG. 4« — Les ombres qu'on aurait cru deux 
fois mortes, etc. 

Tant elles étoient maigres et jdëcharnées. 
TAG. i54, iiG. II. — Piccarda. , 

Sœur de Forèse, voyez, oomme je l'ai dit, la nota 
du Paradis, chant 3, pag. 232. 

?AG. i55> LiG. g. — Buonagiunta. 

« Buonagiunta degli Orbisani. Lncquois , bon poète 
de son temps. » Vaniello* 

VAG. i55, LIG. 12. — Il naquit à Tours. 

ICartin IV de Tours , qui ordonnoit qu'on fit mourir 
au printemps les anguilles de Bolsëna , pour les faire 
apprêter ensuite avec diverses épiceries. » Landino. 
M. Ginguené dit que Bolséna est une petite ville de 
Toscane. Il s'est trompé. Bolséna est une petite ville 
de l'Etat Romain , près de Montéfiascone. U est vrai 
qu'autrefois elle étoit une des douze célèbres yill^ 
étrusques. 
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Grangler a traduit ainsi ce passage : 

Et fut de Tours, qui purge ayec diettes or« 
L'anguille de Bolaiibaey-tt le via doux encore. 

Je ne rapporte pas ici le Commentaire de Jacques 
délia Lana , qui a été cité par M. Portirelli. 11 est 
difficile de croire ce qu'il raconte de ce pontife. 

FAo. i55> Lio. i8« — Ubaldino dalla Pila, etc. 

Ubaldino dalla Pila, un des plus célèbres gourmands 
de son temps, Bonifaced'ImoIa. Benvenuto, assure que 
ce Boniface étoitfrançais, çu/a gallici sunt omnes amici 
gulœ et vinL Landino est de l'avis de Benvenuto. 
Venturi veut que ce Boniface ait appartenu à la fa- 
mille des Fiesclii de <5ènes. Vellutello, Daniello, 
Grangier, Vol pi, Jacques délia Lana, et M. Ginguené 
disent qu'il étoit archevêque de Ravenne. Grangier 
ajoute que ce prélat étoit « Français et homme de 
bonne chère , qui tenoit une grande famille nourrie 
soubz lombre du clocher, c*est-à-dire du revenu de ses 
bénéfices. » 

Messer Marchese. Le marquis de Bigogliosi, noble 
de Forli , grand buveur, o Son sommellier lui disant 
un jour que par toute la ville on prétendoit qu'il m 
faisoit autre chose que boire. « Hé bien ! réponds-leur, 
dit-il, que j'ai toujours soif. » Venturi. 

FAG. i55, Lio. 23. — Celui de Lucques. 

Buonagiunta» 
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»A«. i56, tia. I.— Genlucca. 

Le Dante fait ici une infidélité à sa Béatrix. Il yeut 
parler de Oentucca, belle et agréable personne do 
Lucques , dont il ^ieyint amoureux , et à qui il rendit * 
des soins très-tendres pendant son séjour dans cette 
ville. 

Le Dante n'alla peut-être à Lucques qu'en i3o4 ou 
i3oS ; mais comme son voyage dans le Purgatoire est 
daté de i3oo, il se fait prédire ce qui est arrivé en 
effet. Probablement > en i3oo, Gentucca étoit encore 
dans Tadolescence; aussi, le poète dit : « Une femme 
qui ne porte pas encore de voile. » 

Je suis étonné que le Dante ne se fasse pas adressa: 
un reproche direct parBéatrix, pour avoir^insi mérité 
qu'on lui rappelât un autre amour que le leur. 

PAG. i56 , LI6. iS. — L'auteur de ces vers nouveaux: 
€ Femmes qui avez l'intelligence de l'amouK • 

Donne cii' a7ete intelletto d'amoie. 

C'est le premier vers d'une canzone composée par 
ie Dante, en Thonneur de sa Béatrix , et insérée dans 
la Vita nuova. Voilà une^ espèce de réparation pour 
la mauvaise idée qu'il a eue plus haut, en se faisant 
parler de Gentucca. 

rAG. i56, LiG. i8. — Le Notaire, Guilton, etc. 
Le Notaire : Jacques da Lentîno, poète d» ces 
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temps-là y appelé communément le Notaire, parce 
qu'il exerçoît cette profession. Guitloir, frère Guitton 
d*Arez2o. Voy^z ce que M. Gingueué dit de ces deux 
auteurs, Hist. litt., tom. i , pages 4o3 et 418 : TAi- 
mable maître est l'Amour. 

fAG. iSy, LiG. I. — De même que les oiseaux, etc. 

Le poète emploie presque la même comparaison , 
Paradis, chant xviii, vers 73 et ^uiv. 

PAG. 157, LIG. 17. — Carie lieu où je dois vivre, eta 

Florence. Il faut convenir que les sorties contre 
Florence reviennent trop souvent se présenter à Tes- 
prit du poète. L'homme toujours malheureux est 
donc toujours passionné! 

ïAG. 167, LIG. 19. — Je vois celui qui en est la 
cause , etc. 

Messer Corso Donati, chef des Guelfes ou des Noirs 
de Florence. « Il se rendit si puissant à Florence , 
après en avoir fait chasser les Blancs ,^ qu'il devint 
suspect au peuple. Dans un tumulte populaire excité 
contre lui, il fut cité et condamné. Le peuple se porta 
à sa maison avec l'étendard ou gonfalon de justice. 
Corso se défendit courageusement avec quelques amis; 
mais, vers la fin du jour, il essaya de s'échapper. 
Poursuivi par des soldats Catalans qu'il ne put ga- 
gner , il tomba de dieval i son pied s'engagea dan^ 



Digitized by VjOOQIC 



DU CHANT XXIV. 355 

Tëtrler : il fut traîné quelque temps sur la terre , et 
enfin massacré par les soldats. Cet événement arriva 
en i3o8. II paroîtquil étoit alors récent; et Ton voit 
par-là où en étoit le Dante de la composition de soa 
poëme, l'an i3o8y ou au plus tard, en iSog. Au reste ^ 
Forèse , dans cette prédiction du passé , ne nomm« 
point Corso , et parle avec une obscurité mystérieuse , 
qui, non*seulement est le stjle ordinaire des pr(>- 
phéties , mais qui convenoit particulièrement à un frère 
parlant du meurtre de son frère, quoiqu'ils fussent d* 
deux partis opposés. 

Hist, Un., n, note de la pag. 174. 
Fi.6. i58, Lia. 10. — Les deux sages. 
Virgile et Slace. 

vjlO* 159, LiG. g, — De ces téméraires. 

Les Centaures, peuples d'une contrée de^ Tiies<* 
^lie, fils d'Ixion et de la Nue. Les Hébreux qui s'age- 
nouillèrent. Gédéonvoulantconduiredixmitlehomraes 
contre les Madianites, Dieu lui ordonna de choisir 
ceux qui, buvant dans la fontaine Arad, ne se seroient 
pas agenouillés , mais auroient bu jie l'eau dans leurs 
mains, en se courbant seulement. 

Les vers du texte ont beaucoup de pompe. 

RioordLvi, dicea, de^ maledetti 
Ne' ntivoli formati, che satolU 
Tfiieo combaUèr coi doppi petti : 

«5* 
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£ degli Ehrei ch' al ber si mostrar moUl 
Perché no i rolle Gedeon oompagui 
Quando in yef Madiàn discese i oolli* 

Al ber molli. Voilà de ces expressions que l'italien a 
reçues du latin , et qui lui donnent sourent la concision 
de Tacite. 

PAO. i6o y Lia. 12. — Et de même qu'au mois de 
mai, etc. 

Je n'ai pas eu beaucoup de pages à parcourir pour 
montrer le Dante gracieux, après l'avoir montré terri' 
ble et sublime. Il y a, dans les vers suivans, und 
fraîcheur délicieuse : 

£ quale annunxiatrîce d^U albôri 

L*aiira di maggio muoTesi ed olezza 

Tutta impregnata dalF erba e da' fiori; 
Tal mi senti un yento dar per mezza 

La fronte : e ben senti muoyer la piuma 

CIxe fe sentir d'ambrosia l'orezza. 

Landino a remarqué très-ingénieusement que co 
morceau est en partie imité de ce passage de Virgile ; 

Dixit, et ayertens roseâ caryice refulsit, 
Ambrosûeip^ comae diyiaum yerdlce odorem 
Spiravere. 

^KEin., Lib. I. 

Elle dit : à ces mots 
£Ue quitte son fils ; mais aux jeux du héros 
Elle offire en détournant sa tête éblouissante, 
B'un'cou semé de Ijs la beauté rayissante; 
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De s^ chereuz divins les parfums précieux 
Semblent^ eu s'éxhalant , retourner rers les cieux* 

Taad. dx m. Delillx. 

Le doux frottement que sent le Dante est celui de 
Taile de Tange de ce cercle , qui effiice un autre P de 
son front , parce qu'il sort du cercle de la gourman^ 
dise. 
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NOTES DU CHANT XXV. 



»Aa. j6if X.TG. i« — - Déjà ëtoit arrivée rheure qui 
n admettpit plus de retard , etc. 

Déjà » en autres termes plus clairs , il étoit deux 
heures après midi. 

FAG. 162 , LiG. 7* — Si tu te rappelois , dit mon guide , 
comment MéJéagre, etc. 

Il veut dire que de même que Méiéagre se consu- 
tnoit à mesure que se consumoit le tison fatal, de 
même la puissance divine pouvoit ordonner que les 
ombres connussent la faim, là où il n'étoit pas besoin 
de nourriture. 

PAG. 162 y LIG, i5. — Je le conjure de guérir les plaies 
de ton esprit. 

De t'expliqoer avec détail ce que tu ne comprends 
pas. 

PA6. 162, LIG* 24. •— La portion la plus pure du' 
sang, etc. 

Saogue perfetto, che mai non si herê 
Dflir àssetate rené , e si rimane , 
Quasi alimento che di meosa levf > 
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Prende nel cuore a tutte membra umaoe 
Vîrtute înformatiya f come quello 
Ch'a farsî qnelle per le vene rane. 
Ancor, digesto seende oy 'ë più bello 
Tacer che dire : e quindi {joscia geme 
Sovr* altrui sangue in natural vasello. 
Ivi s'accoglie l'uno e l'altro insieme. 
L'un disposto a patire, e Paltro a fare» 
Per lo perfetto luogo onde si preme : 
£ giuDto lui comiacia ad operare , 
Cbagulando prima , c poi awiva 
Ciô 9 che per sua mateiia fë constare. 
Anima fetta, la yirtute attîya. 

Quai d'una pianta, in tanto différente, 
Che quest *è 'n via , e qualle è già a riva , 
Tanto ovra poi , che già si muove e sente, 
Come fiiDgo marino : ed indi impreode 
Ad orgaoar le posse , ond 'è semente. 
Or si spiega , figliuolo , or si distende 
La virtù , ch 'è dal cuor del générante, 
Dove natura a tutte membra intende. 
Ma ^come d'animal divenga faute, 
Non vedi tu ancor : quest 'è tal punto 
Che più savio di te già fece errante. 
Si ohe per sua dottrioa fe disgiunto 
Dali' anima il possihile iatellelto , 
Perché da lui non vide organo assunlo. 
Apri alla verità che viene , il petto , 
£ sappi che si tosto come al feto 
L'articolar del cerefcro è perfetto, 
Ld motor primo a lui si volge lieto, 
Sovra tanta arte di natura, e spira 
Spirito nuoTO di virlù repUto , 
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Che ci6 y che traora attiro quivî , tira 
In tua sustaoxia y e fassi un 'aima sola , 
Che Tire , e seate , e se' in se rigira. 

X perche meno ammiri la parola , 
Guarda *i calor del sol, che si fa vioo, 
Giunto alP omor che dalla vite cola. 

Quando Lachesi non ha più del lino f 
Solresi dalla came, ed in yirtute 
Seco ne porfa e Tumano , e 1 divino r 

ti'akre potenzie tutte quasi mute; 
Memoiia y intelligenzia , e Tolontad», 
In atto molto più che prima acute* 

Senza restarsi, per se stessa cade 
Mirabilmente alP una délie rive : 
Quiyi conosce prima le sue stradc. 

Tosto che luogo li la circonscrive 
La rirtù informativa raggia intomo 
Cosi y e quanto nella memhra vive. 

E corne Taere y quand 'ë ben piomo y 
Per Taltrui raggio, che 'n se si riflette, 
Di diyersi color d mostra adbmo ^ 

Cosi l'aer ricin quivi si mette 
In quelle fosma , che in liii suggella 
Virtualmente Palma cheristette^ 

E simigliante poi alla âammellà y 

Che segue 1 fuoco là Vunque si muta , 
Segue aSo spirto sua forma novella. 

Ferocchè quindi ha poscià sua paruta 
£ chiamata ombra : e quindi organa po» 
Ciasciiu sentire infino alla yeduta. 

Quindi parliamo , e quindi ridiam noi : 
Quindi facciam le lagrime e i sospirz , 
Che per lo mdnte aver sentid puoi» 
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Secondo che ci affiggono i desiri 
E gli altri affettî , l'ombra si figura : 
£ questa è la cagion, di che tu ammiri. 

« Dante, occupé de ce quil vient de voir , voudroit 
apprendre comment des aines qui n'ont aucun besoin 
de se nourrir, peuvent éprouver la maigreur et la 
faim. Stace, invité par Virgile, entreprend de le lui 
expliquer. Sa théorie sur la partie du sang , destinée 
à la réproduction de rhomme ; sur cette reproduction ; 
sur la formation de lame végétative et de Tame sensi- 
tive dans lenfant, avant sa naissance; sur leur déve- 
loppement, lorsqu'il est né; sur ce que devient cette 
ame après la mort, emportant avec elle, dans lair 
qui Tenvironne, une empreinte , et comme une imagé 
du corps qu elle animoit sur la terre ; tout cela n est ni 
dune bonne physique , ni d'une métaphysique saine : 
mais dans ce morceau jde plus de soixante vers, on 
peut, comme dans plusieurs morceaux de Lucrèce, 
admirer la force de l'expression , la poésie de style, et 
l'art de rendre avec clarté , en beaux vers , les détails 
les plus difficiles d'une mauvaise philosophie et d'une 
physique pleine d'erreurs. » ^ 

Hist. litL , II , 176 et suiv. 

PAG. 160 , Lia. a3. — Ce point a trompé un plus sage 
que toi. , 

Averroès , commentateur d'Aristote. 

\ag. 166, LiG. 3. — Dieu d'une haute clémence. 

Commencement de l'hymne que Ton chante aux 
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matines du samedi. « Dans les anciens bréviaires, dit 
Lombardi , cm lit : Summœ Deus clementiœ , mai» 
actuellement on lit : Summœ parens clementiœ. » Le 
Dante 1q fait chanter aux âmes qui se purifient du 
péché de luxure, parce que dans cet hjrmne on de- 
mande à Dieu le don de la pureté, luxu remato 
pessimo. 

On a vu, page i65 , lig. i6, que le poète est entré 
dans le septième et dernier cercle. 

PAG. i66, LIG. II. — t/^ ne cannois pas dhomme* 

Le poète , continuant de faire chanter aux âmes des 
exemples de la vertu contraire au vice puni dans cha- 
que cercle , leur fait chanter ici les paroles chastes 
prononcées par la Vierge , quand elle entendit 
l'Archange Gabriel lui dire : « Ecçe concipies. » Elle 
répondit : ÇUomodo fiet istud, quoniam virum non 
cognosco? Luc. i. 

»AG. i66, LÊJ. 14. — Diane resta dans les bois, et en 
chassa Hélice, etc. 

m Brutto mescuglio al solitOj » Récrie encore Ven- 
turi. Mais j ai déjà fait remarquer que le-^)oète Ta 
voulu ainsi. Voyez la note de la pag. 284. 

Hélice ou Calisto , fille de Lycaon et nymphe de 
Diane. Jupiter , ayant pris la figure de Diane, surprit 
cette nymphe , et Diane s'étant aperçue des difficultés 
qu'elle Çt de se déshabiller pour prendre le bain , la 
chassa d^ sa compagnie. Calisto alla dans les bois , ac- 
coucher d'Arcas. » Dict. de la Fable. 
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DU CHANT XXVI. 365 



<*^^^^l*^^^l^^^^^>^>^*»^»^*^^^»r»%^t»%»^l%»^<^»^b<^<^»^^»^^^^^ ^ ^^^>^< 



NOTES DU CHANT XXVI. 



»AG. 167, LiG. 3. — Prends garde, je t'en avertis 
encore. 

Les poètes avoient d'un côté la flamme où étoient 
purifiées les âmes, et de lautre le précipice par lequel 
ils seroient tombés dans le cercle précédent. 

9ÂQ. 167, 110. 10. — Celui-ci ne me paroît pas avoir 
un corps aérien. 

P^àyeax» que le poète à dit des ombres , page i65 > 
ligne S. 

PAG. 169, tio. 26. — Sodome et Gomorrhe. 

Je citerai, en italien, la note de Lombardi : Sod^ 
doma € Oomorrha , furono città délia Palestina, 
dédite at viiÀo camale contro natura , e perd distrutte 
da céleste fuoco , cosi adunque gridando quelle 
amtne, mostrano di essere statè imbrattate di cotale 
lordura, ed esser ivi a subire quella pena, che dopo 
la ottenutane m vita assoluziùne délia colpa , rimase 
loro a scontare. 
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PAG. i^, Lia. 2. — Pasiphaé emprunta y etc. 

Iiombardi se contente de dire ici : « Favoloso esem- 
pio di bestialûà. Voyez ce qui a été dit de Pasiphaé 
au chant xii de VEafety pag. 70 de ma traduction. 

FAG. 1699 Lia. 5. — Les monts Bifées. 

Montagnes de la Russie septentrionale» 

PAG^ i6gy Lio. ry. — Mais ils sont ici avec moi-même^ 
avec leur sang et leurs jointures. 

Il donne cette explication ,. pour bien ùàre com^ 
prendre qu*il n a pas un corps aérien. 

Ma son qvà meco ^ 
Col sangue sao y e coq le sue giuDture. 

. Il faut traduire dans Tesprit dans, lequel il a écrit.. 
Je me suis toujours imposé cette tâche. Il étoit faciler 
de substituer ici des images analogues d*un ton plus 
noble. Mais ce n'eût plus été le Dante; et d'ailleurs 
ses expressions n'ont rien d'inconvenant et de désa- 
gréable. 

PA^. 16g y LiG. 20. — Il y a au-dessus de nous un» 
femme. 

Béatrix. Le ciel le plus spacieux et le plus rempli 
cl*amour est l'Empirée. 

PAG. 170, LiG. 4. — Ces ombres se troublèrent, etc. 

If on altrîmenti stupîdo si tnrba 
JLo iQODtanaro, e rimixando annauta,. 
Quando lOzzo e selyatico s'inucba.. 
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tAO. 170 y Lia. i5. — Le ciime que G^r s entendit 
reprocher, etc. 

Suétone dit , dans Ja Vie de Jules- Cësar, chap. 49 : 
Octavius etiam quidam wiletudine mentis liberius 
dicax, conventu maximo cum Pompeium regem sa-» 

lutasset, ipsum {Cœsarem) reginam salutavit 

gallico denique triumpho milites ejus inter cœtera 
carmina , qualia currum prosequentes joculariter 
canunt , etiam vulgatissimum illud pronuntiaverunt* 

Gallîas Ca»ar subegit, Nicomedes Caesarem : 
Scce Caesar aune triumphat, qui subegit Gallias : 
Nicomedes non triumphat , qui subegit Caesarem. 

Je ne crois pas nécessaire de donner d autres détails 
«ur le reste de se passage. Je n ose pas sur-tout 
rapporter le çonunentaire trop naïf de Grangier. 

PAO. 171 , Lia. 7. — Guido Guinicelli , etc. 

Il a été question de ce même Guido dans le chant xi, 
vers. 97. Il étoit Bolonois , et Tun des plus célèbres 
poètes de son temps. Il avoit apparemment mérité 
d'habiter ce cercle. Plus bas, le Dajate appelle ce 
Guido son père; c est-à-dire son père en poésie. 

YAa* 171 , LiG. 14. — J'eus, mais avec moins de suc- 
cès, la même joie que ressentirent deux tendres 
fils , lorsqu'ils retrouvèrent leur mène poursuivie 
par la vengeance de Lycurgae. 

Thoas et Euménius, allant à la recherche d'Hjpsipile 
leur mère, la retrouvèrent au moment où Lycurgue, 
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roi de Nëmée, allait la faire mourir, parce qu'elle avoit 
laissé mordre par un serpept son fils Ophelte ou Ar^ 
cbémore, dont il lui avoit confié Ja garde. 

9xa. 17a, Lio. 5. — Les caractères qu'ils ont trao^, etc» 

Les manuscrits sur lesquels on a copié tes vers seront 
bien précieux. . . 

tAG. 17a , tiG. 8. — Une autre ame. 

Amaulty provençal. Vcyez la note de la page 367» 
ligne II. 

^AG. 17s f LiG. II. — iEt toi laisse dire aux sots que la 
poète du Limousin Ta vaincu , etc. 

Ce poète est, selon Venturi et Lombardi, Gerault 
de Berneil, et selon Grangier, « Gérault de Bertueil , 
singe d'Amault Daniel de Provence. » 

ïAG. 172, LiG. 17. — Guitton. 

F'oyez ce qui a été dit de lui , pag. 354 9 lig* ^• 
Voici le jugement de Pétrarque, sur Daniel Amault 
et Guitton d*Arezzo. 

Tra tutti il primo Amaldo Daniello 
Gran maeitro d*amor, che alla sua terra 
Ancor £1 oaor col sno dir nuoyo e bello 



£cco Dante, e Béatrice, ecco Selvaggia 
£cco Cin da Fistoia , Guitton d'Arezzo 
Chf diaoneiierpzimopar, ch'iraaggia^ 

Tnoiif, ^jimor» 
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DU CHANT XXVL 567 

>AG. 17a , LiG. aS. — De la prière de notre père , do. 

Fais dire pour moi la pnère de notre père, exœpté les 
deux dernières oraisons, et ne nos inducas in tentationem: 
sed libéra nos à malo,qm nesont pasutiles aux amesda 
Purgatoire, parce quelles ne peuvent plus succomber 
à la tentation , ni craindre les embûches du malin 
esprit. Malo, suivant beaucoup de commentateurs , 
signifie , le malin esprit. 

PAG. 173, LiG. 3. — L esprit que Guido m avoit montré 
du doigt , etc. 

A Daniel Amault. Ce poète va répondre au Dante » 
en vers provençaux. 

Tan m'ahbelis potre cortois dentan 

Chi eu non puons y ne vueil a 90s çobrire* 
leu sm Amaut^ che phr e vai canton 

Con si tost vei la spassadajblor ^ 

Et pie gieu sen le ior, che sper denan^ 
Ara vus preu pera chella valor ^ 

CJie vus ghida al som dette scaUna, 

Soffegna vus a temps de ma dohu 

« Le Dante, ditLombardi, en se laissant interrompre 
( vo^ez pag. 17a , ligne 6) par Guido, qui vient faire 
l'éloge d'Arnault, donne à entendre que les poètes 
italiens s'étoient perfectionnés^ en imitant les poètes 
provençaux. » Cet aveu plein de bopne foi mérite 
d'être loué. M. Ginguéné a donc Men raison de dire : 
« Ceci indique clairement l'influence qu'avoient eue 
les troubadours sur la poésie italienne dans ces pre« 
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miers temps, et ladmiration que Dante conservoit pour 
eux, à une époque où c étoit bien de lui qu on pouvoit 
dire qu'il les avoit surpassés tous. Il les auroit égalés 
dans leur propre langue : Aussi met-il dans la bouibhe 
d*Arnault \me réponse en huit vers provençaux. 

Sist, litt. II, pag. 178 et suiv» 

Venturi observe qu'Amault parle ici : « In lin" 
gua giannizzera y parte pwvenzale, e parte catalana, 
accozzando insieme il perfido francese col pessimo 
spagnuolo. » 

Je ne connois pas le langage provençal , assez pour 
juger si Ion comprendroit encore aujourd'hui à Mar- 
seille ces vers du Dante. Quoi qu en dise Venturi , un 
Français doit les lire avec plaisir dans Je poème du 
Purgatoire, et vraiment on ne sait pas pourquoi le poète 
ny a pas inséré quelques vers français de ce temps-là , 
puisqu'il est venu à Paris : une semblable fantaisie 
' pouvoit lui passer par la tête, 

PAG. 172 , LiG. i5. — Ensuite il se perdit dans le fea 
qui purifie les âmes. 

Foi s'atcose oel fuoco , cbe gli affina. 

On a pu remarquer avec quelle décence le Dante s'est 
exprimé dans toute la fin de ce chant. La situation 
pouvait faire craindre que son espnt satirique ne Je 
portât à quelque sortie violente. Mais il a montré les 
mêmes égards qu'il a fait voir dans l'Enfer , pour 
BruneltoLatini. Ployez les notes de l'Enfer, pag. 3o4« 
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NOTES DU CHANT XXVlï. 



VJLO. 174., tioi I. — Le sokfl •kmçaît $êt tayatiit eux 

Ce soleil allait éclairer Jérusalem, et comme «7^u«- 
salem est l'antipode du lieu où se trouvait le poète, il 
•veut dire que la nuit allait commencer à étendre boa 
:yoilesur.ie Purgatoire.. A cette même heure , r£bre> 
\flecivad*Gs»pa^e, roule, ses ondes eoflamniées sous la 
ctigae de la. balance; et le Gange , fleuve des Indes» 
rxuaùt. ses^flot9 ardens, paxc« qu'il est midi» dans 
.o^We plrûi5 .de 1» terre. . . 

PAG. 174 , Lia. 6. — Quand l'ange de Dieu, etc. 

li'aïïge commis à la garde de ce cercle. Le Dante k * 
traversé touv^ lés cercle sans éprouver aucune résis« 
tance; mais il paroit qu'il avoit méqté une purification 
particulièfé'ei asséÊ solemnelîé, dans le cercle de la 
lu^cure îi'^^^ .lui ordonne à lui-même de tr^verse^ 
les flammes. Cependant, il :n'^. pas. porté les fardeaux 
dans le premier cercle; il n'a pas été revêtu du man- 
teau fatal dans le cercle de l'envie; il n'a pas été obligé 
de s'arrêter au ipilieu de la fiiWée^ épaisse et amère 
qui obscurât le cercle de la colère , ni de courir avec 

94 
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ardeur dans le œrcle de la paresse; enfin il n'a pas été 
t^yfJié kXetTfi dans le cercle de ravarice, ni f(»t:éde 
tourner sur le sol rocailleux du cercle de la gourman- 
dise^* mais Tamant passionné de Béatrix , de Gentucca , 
et 'peut- êfre Icle 'beaucoup d autres, se condamne ici 
lui-même , et il y a dans cet épisode une bonne foi 
maligne qui mérite 'd'être remarquée. 

Jtà9* 175, IM« S^ ^ !E]t éoe appelant tdv€iment iës 
corps humains que j avois vus condamnésau supplice 
- 'au-ftn.'- '• 

^. Il deT€tla^ssi«e rappeler fésébtpfesd(Mi$laTibterde 
Ja sehienceMicés c^onti^ luL « Vt'siqvîs pêredictoruifti 
4ilk>tempcn in jhrtktm'dieH aimunippèm^efierit, taUs 

hiis sçTÎptis ientànmlaBr^ndêmnomitu. » 7^.4^ Vte 
du Dante, qui est en tête de la ^6*adiidtiofi au FIumH»» 
page ilIj et suiv. 

. JPA6, 17&, f.10. II. -^ Souviens-toi , âouyisas-toi» p. je 
^ sus garantir ta Yie^p.^ les épQiu^ de Géiyon. 

T^oyez Enfer, chant xvii, veré 91 et suiv. 

VÀèi'iySjli^G.'iS. ^Mbn fils, dntre IS&trik ét'tbî, 
tl n'est que cette tiiiikillè. 

Or V«Ji %Uo^ 
Trt BeatdcQ e tft^.^tiasto touro. , 

' ' fTi^ tëlfe îMtxion tfevûit-préclpitôf âaAs lâsIBsÔMMs 
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un liotxrrne comme ^notrëpqète. Cepenâant, il balknéi 

encore, puisque Virgile lui dit : 

/■ 
Corne 

Volemci star di guà? 

Alors il se ^écide; mais il trouva 1^ chaleur dc^ la 
âapimé ii ^pre ^t si forte ^qqe, pour se rafrc^chir, 
il se serôît.^jetè dans une chau^èce de verre bouillant. 
Virgile cobtinue de l'encourager, lui parle deBéa^trix,, 
et lui dit : « Il me semble dëjà voir ses jeux. » 
JVt.'^Siiiji^aéjÇ^^swp ici q^^ a uq jgr^i>4 ^b^m^ 
dans ce souvenir puissant et irrésistible d'^ej^^ion 
si ancienne et si pure, « En s'échappant pour la der<* 
nière fois , ajoute ce critique judiovMiX'Ot »piiiliiél [ en 
s'^hâppant de ce séjour où le sentiment de Tespérance 
est toujours^^flëtt'i par le' 'épfetfacle de3 J>ëineà , lo 
poète» désormais td)»ti€a:ilftarÀtl'fM^é<ance, paroît s'é- 
lancer dans un cdrolji loot/iKWPaav iâ*idëei > 'dé senti* 
i^ens et d'images jfjçntOHfjé Jpar la iprce Ap sç^ in^^-* 
nâtip^ créatricp j^ d'c^jets r^aj^. çt,igy§ ^(^riejux ^ ildopne 
^a son styfe, pouf les peindre, la teinte njiéqa^jle ces 
objets. Sa marche, son repos , ses moiudi^es gestes sont 
-61èiMB«i>t'^«à^ééà^i41 ^»e^^€G^parais6ns,t:iothme 
ses images , dans les tableaux les pkis isimples ^t les 
plus doux de Ign^vbwèi^tie» MUi. lût. 11 , 180. 

FAG. 176, LMv(*«4i ^^ ^^êéniémtm if^ ie'nk de mon 

père, ' '"''' '''^' ' ■ ' '" ■ '\ 

Paroles d^9^^;-^., ^aflsiamtîttathiçâ, 

04 * 
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f A#. 178, 1X6. 10. — A rheijrc, je croîs, où Cythé- 
rëe, etc. 

Ao lever de l'aurore* 

»M. 178 » UG. i6. — Lia. 

Lia y fille de Laban , première femme du patriarche 
Jacob , prise ici pour la vie active. Kachel, autre fille 
de Laban , et seconde femme de Jacob, prise ici pour 
la vie contemplative. 

» A0. 179 y Lio. 3. — Virgile me dit : « Ce âoux^ 
fruit, etc. • 

Les bioDs célestes. 

PAG. 179, xjo. 6. <— Jamais présenti etc. 

s mû no&tbro strcnoé 
Che fi)ffer di piatm a qâcft* ngoalL 
... * 
PAG. 179, tiG. 14. — t Mon .Êb' tu as va le feu 

éternel et les flammés du Pqrgatoire , et tu es 
arrivé, etCy . * • 

Rien de plus touchant et dç plus tendre <pie ce dis- 
cours de Vii^ije. 

n tampoMl fbooo e f étemo 
Veduto hai figlio, e ntf yeoato in parto 
Or lo ftt me pîà oLtrt doq ditcrmo. 
Tratto tlio qui ood iiig^;iio e oon arte : 
Lo tno piaoeie ornai pfcodi per dnce : 
Yiior se dtU' erto fi» , fuor «t daU' arte. 
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Vedi ii soie, èfae 'h fronte ti riluee r 

Vedi l'erbettB) i fiori, e gli arboseelH, 

Ch« qaella teira sol da se prdduce. 
Mentre che vegnon ïieti glï occbi belli, , 

Clielagni»Guidoa,te¥e]iirme(feoiiOy . 

Sederti puoi, c^ .pi|oî myi^t^^éBL 
NoB aspettar loip dv piùy i^ nnocemiaî , 

Iiibero dzittp e sano è tuo arbitrio ^ ^ 

!E fallo. fora non fare a suo semio : 
Perch' îo té sopia té coroQo e mïtiriob 

Ce dernier vers est ^es-singulier; il signifie ^ mot à 
mol : « C'est pourquoi je couvre ta ^te ^'ui^e couronne 
et d'une; mitre, pour que ^u te wfrunandes à toi- 
même,. » I , , . 
. Grangier a eu, souvent des expressions^ heureuses, 
dans sa traduction de ce discours» 

frifjwveiiUtp^ïçprçI^jfe95»ç>> t , ' 
Mon fils , et l'éternelle y et |if ç» en la.pfiitt -■ 
Ou plus outre dé soj ne discerne hkui ame. 
Icjrje'fay tore, non sans engin et art*. 
Ton plaisir désoamàk "pcnat ioa gmo» s^^prenne. 
Hors des &ebeux sentiers et estcoits tu te trenne. 

Regarde le soIeO ^î wt &ont te rayonne , 

VojF l'herbette , le» fîeinrs ^ les ieunes arbrisseaux 

Que seulement de soy piodoit terre si bonne ^ 

Cependant ^e Tiendront Ies> ieiix joyeux et beaux 

Qui me firent pleurans a toy venir, et ore^ 

To peux secnr y et t» peux leposmiener eocfoe. ^ 

l^^attens plus moD conseil , mon dire ,. ma. sentenee. 
Car l'arbitre tu as Kbre et droit cy après , 
ït ce seroit ùSH&t ne faire ee gu'il pense 
Four ce , nir toy 1» my tre et couronne ie meff- 
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Jacques de la Lana prétend qu'il faut lire le dernier 
vers de cette aumière : . 

Perch' io te sbpra mé corono ç mitrio. 

£t il lexplique râud : « Tu recevm, à cause de cette 
comédie y plus d'iionn^ur que moi ^ car je n'atteins pas 
par ma science aussi haut que tu t'élèveras. » Le même 
commentateur ajoute : « Il en faut conclure que le 
Dante se fait poète plus excellent que Virgile. » 

Mais cette supposition n'est ps supportable. Dans 
plus de quarante éditions que j*ai consultées , il y a 
te sopra te. Le Dante n'a pas à se reprocher une 
fatuité semblable à celle qu'on éu^pôse ici. Il ëtoit 
homme, quoiqu'on en dise, de trop bon goût pour 
mettre une pareille In convenance dans la bouche de 
Virgile. 

Tout ccdiscclurt'a célàtlé chàrihânt , qu'il nous pré- 
pare à la dispàntion de l^aimab'le guide de notre poète, 
qui en effet n'a plus rien a faire, com;ne,pajen, dans 
les régiojwoàyç' J^tST^,?:élqy,ç^^ 



r'".-^X : 
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DU CHATST 3rXVIII. I78 

' NOTES pu CHANT ^XVIII. 



9XG. 181 , LI6. 19.^^ Vu aghoit les feuiltçs du oilé 
où sô forme la première ombre sar la montages 
sacrée. • 

Du côté^le Toccident. 

PAG. i8a, LiG. 5. — La foret de Çhiassi. 

Située sur le bord de l'Adriatique , peès de fia- 
venue. 

tAG. i83 , MG. 3. — GeUe de I^rôseppine. ^ 

y oyez les Mëtamorphosii^^ 4'Qvîâ^> tivi*? 4* . 

PAG. i8Ç^ Ï4G. i6. r- J>9m tes yçpic il« V^iis ^[M 
blessa par mégarde soq jfiUj ^^* 

J^oyea encans les Métaipprp)ii^99fi 4:Qv^sli?ef^0 xo> 

Jam que phantratus dum èsti |mer dseula matri, 
Inscius eztanti perstrinxit arundine pectus. 

ïAG. i83 , LIG. 2a. — Où passa Xercès. 
Xertés a?oxt fiât disposer un pont de vaisseaux sur 
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THellespont. Lëandre habitoit Abydos qui ëtoit sur la 
o6te d'Asie, et Hëro y qu'il aimoit, habîtoifSextos qui 
étoit sur la côte d'Europe. 

PAG. 184 y LiG. S. — Le psaume ou il est dit r « P^ous 
rntivez réjoui. 

Dans le psaume 91, verset 5, on lit : DeUctasH me 
Domine in factura iuà, et in operibus manuum tuarum 
exultabo. La belle Vierge veut dire ; « Le texte de ce 
psaume donne à entendre pourquoi ici Ton s'arrête , et 
pourquoi on y goûte des joies ineffables. » 

PAC. 184, Lio. II. — Cette eau et le bruit que fen- 
tends dans la forêt combattent en moi une idée tonte 
contraire que l'oa m'a^conmiuniquée. 

Stace a dit au poète , que depuis la porte du Purga- 
toire jusqu'au haut 4^ I4 cCiosltagne^ l'air n'éprouvoit 
aucune altération , des pluies, des vents, etc. Voyez 
chant XXI , ver&4&ci sùiv. . 

PAO. 184 / iM. «g. r-* A cauaie de «a^ faute , l'homme 
demeura ici peu de temps. 

Lff lieu où se^ tr^ouve-lé Jjoète est le Paradis terrestre, 
ou l'homme ne resta que sept heures. Voyez la tra- 
duction du Faradi$» cjbant xxvi, page 169. 

* 
PAG. i85 , LiG. 7. '— Mis en mouvement avec le pre^ 

mier mobile. 

U est difficile ici de suivre lé raisoimemeot de la 
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belle Vierge qui «otretiea t le Dante ; et tpie iôus lef 
commentateurs assurent être la comtesse Matilde, qui 
enrichit Tëglise de Ron;ie de tant de bienfaits, Bile 
veut dire : « Il est vrai , comme l'a prétendu Stac«, que 
l'air, dans cette .partie de la montagne, n'est pas agité 
par les vents , etc. Mais il éprouve une îsorte d'agita»* 
tion , parce qu'il est entraîné dans le toàrbiHon ^du 
premier mobile , qui gravite d'Orient en Occident , 
avec tous les atitres cieux qui sont placés au-dessous. 
Ii*air entraîné avec le premier mobile en reçoit le 
ixiouvement que tu entends dans, la foret. » Quel 
malheur que des idées aussi douces que celles qui sont 
répandues dans ce chant, et qui sçnt exprimées avec 
tipe fraîcheur de stjle vraimenf admirable, soient 
gâtées par des taches aussi multipliées^ et des défini^ 
tious physiques si obscures ! 

FAG, i85 , LiG. II. — L'autre terre. 

La terre que les hommes habitent. 

PAO. i86 , I.I6. 3. — Léthé, etc. 

Lélhé, mot dérivé du grec, qui veut dire oubli, 
Eunoë, également dérivé du grpc, et qui veut dire, 
suivant Lombardi, buona mente, et bon entendement^ 
suivant Grangier. 

PAG. i86, LIG. i5. —Les premiers hommes vécurent 
dans l'innocence. 

Adam et Eve habitèrent ce lie». 
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»16 t86, Lia. i6k. -^ Idl iUtn»t«ieiit un {nintempé 
ooalinneL 

n fait allusioa aux vers d'Ovidte. 

Ver ettLX «tMDÎuD , placidî ^q* tc^oi^tUmi «nm 
Mukebant Z^phirLnatos sine $«qùae flores: 

El plus kas : 

Fkiaiiiia jam hcûs, jam flomina Ofsctans iixuit. 

fA&« i86 9 uo* 19. — « Vers mes poètes chéris, 

11 nous rappelle que Virgile et Stace sont encore au- 
près de lui. G>mme ils n ont pas parlé depuis long* 
temps , on j)Ouvoît croire qu ils 1 avoienl quitte. II fixe 
ensuite ses yeux sur la femme céleste, sar la Vierge , 
qui cueilloit des fleuis. 
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NOTpS DU CHANT XXIX. 



»AG. 187, LiG. 3. — Heureux ceux dont les péchés sont 
rends. 

Paroles du psaume 5i. 

PAO. 188, LIG. 6. — Un juste zète me fit blâmer h 
fa&Edksise d^e, etc. 

Parce quelle nous a fait perdre un séjour aussi en^- 
chanté. 

Che f là «Loto abbuUa la terra e, '1 cieU > 

Femmina sola , e pur tedh formata 

^QP ^fkrse ai star sotto alcun yelo : 
Sof to 1 qual te divota fosse stalà j 

' Atrei qbelie ineHibifi â\elizie ' 

Senttfe prûna > e )âù longa fiata. 

PAG, 188, LIG. 13, — Vierges saintes ^ etc. 

Il ne faut plus chicaner le poète sur cette interren^ 
tion des divinités profanes. On doit y étreacooatuméi 
il invoqae ics Mnses. 

PAG. 189, LIG. 5. — La vertu, etc. 

La vertu estimative , dit Lombardi ; rintélligence , 
suivant Venturi, 
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PAG. 189, Lio. II. — Rempli d'admiration , je me re- 
- -tournai vers le bon Virgile , etc:/ " - -^ 

Il y a ici u» arJt prodigieux. Virgile a pris cong^dvk 
Daiite , mais il ne Ta pas encore quitté , et le poète ne 
paroit pas soupçonner qu il l'abandonnera sitôt. 

PAG. 189» LiG i6, — Avec plus de lenteur que les jeunes 
épouses, etc. 

« Les nouvelles épouses ont de coutume , dit Gran- 
gîer, pour garder quelque modestie et granité, dé che- 
miner lentement » . . : 

« Les nouvelles épouses, reprend Venturi, vont 
lentement , pour ne rien déranger à leur toilette , Qjt à 
la grande quantité d ornemens quelles portent , et 
qu elles ne sont pas habituées à porter. » 

L*opinion de Grangîerest préférable. Elle eÀt parta- 
gée par Lombardi et M. ^orlîrelli. 

Le premier, tout grave religieux qu'il doit être, cite 
un passage latin (éen. djct. lib. 2, cap. 9) dont la 
fin sur-tout pourroit étonner chez nous , dans les écrits 
d'un ecclésiastique. Ciimque ad virum ptofictura nova 
nupta egredl vult , Ipsum timen ' transcendere sua 
sponte, aut vestibulum tcmgere non sinuni : sed quasi 
•/vptam et invitant gremio et sùàu matris transcendere 
limina volunt, videliceù, nisi coacta, suos rélictura, aut 
proprlos lares exitura non fuissptivelquia ubideliban- 
dusjîos maritalis erat , invitam ingredi videri volunt, 
, :^ M* Portirélh dit à. son tour, en partageant l'opinion 
de Graugier, et du Père -Lombardi; .e loro malgmdo 
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^engoTW tratte là i)çe si deve loro ffroridare il gigli» 
niella verginitèu ' 

:. . Ce taUeau du Dante rappelle la^ noble et touchante 
pûnposilioii> des Noces aldobtabclk^.^ 

PA#. 190, LI&. 9. — I*^ njrmphe de Délos. . 

La lune. 

PAG. 190 , LiG, 16. — Sois iénle. entre les filles 
, dAdam. 

', : Paroles de l'Archange Gabriel à Marie. 

»aÔ. igi ., LiG, a, — Ezéchiel. ;^ . „ . 

1 J^oy<;&£zéchid)Cap»i. / 

EAG. 193, iiG. 3. -^. 9*i^^^4 ^® ^^^ ^^^ vis-à-vis de 
moi, etc. 

Il convient ;dè dohtier ici qnei ekpticatîon générale 

, de toufie. celle ^légbcie.'Get char et tout le cortège qui 

.Eadaompagne ^ sont desâuVentiions incitées d'JCzéchiel 

^etsle rApocaljrpse^ Leicharest TEglise, |es sept can* 

tjâékbres Aoiit iles aeptgrâces^d&' i'pspbit-Saint. Les 

-personnes Vêtves ^e bl^nc^ qui.surveht les candéla- 

. brea, SŒLildi Patriarches , et tousiceax qui crurent en 

J.-C. , qui devoit venir. Les flamme^^ ^i comuie 

rdes) pinceaux laissent 1 air empreint de^ leurs vives 

* cosi^ears, et ie chflxgent de septiigoes '^i xmt la t^nte 

de l'iris, sont les «sept sacremens de l'Eglise. Par 1^ 

vingt<[uatre vieillards, le poète entend les vingt-quatre 

livresde l'Ancien Testanaent. Ils sont couronnés de Ijrs^ 



Digitized by VjOOQIC 



38s NOTS3 

«jrœboJe âe hfoL Bar les qoatie ^ mmanr vCoug omA 
de feuilles verdoyantes , il entend ensuite im tfooÈm 
SvangiiUst^ ). saint Malbieo » «liot Maïc^ satnt Iiuc 
et saint Jean. h^jgtiSon^tmciiiéhsfu^ moiHé^ai^k^ 
' est J.-C. y qui possède les deux natures. Les deux roues 
du char soBft l'Aûcien et le Nouveau* Testament. Xes 
trois femmes qui dansent en rond, du côtéjde laxoue 
droite, sont les trois vertus théologales^, la Foi, TEspé- 
rance et la Charité. La femme rouge est la Charité , ou 
Tardent amour de Dieu ; la femme qui semble avoir des 
chairs d*émenMidft,/£at J'XspéniDoe^ ila femme bt«>che 
€omme la neige fraîchement toQibée est la Foi. Du côté 
de la roue gauche, qui représente T^cien Testament ^ 
dansent quatre autres femmes ftétuieB fie ^^posifce, la 
Tempérance , la Forcei, la Justice et Ja Prudence. C'est 
là Prudence qui a trois yeux à la tête. î)es deux vieil- 
lards qui suivent, l'un, qui a Thabit des disciples d'Hip- 
n|)éCmle^ ealtsnÀtlkicrqiiLaaécsities AbtâsiiQaApâtres. 
i(.ZIétoit ai'^fibtmédedb, «i>y8s;6ajntBiild). iôuitie, 
(^pÂ tieût uB0\épte Intilaiite et 'Ugiiëy est «â«t vfisni. 
J)<es quAtre^peraoïlnagies d» anéiuubUe cdnieoûee^isdot 
,le$ Apotuss J^tlesL^ JKerre^ }4]rwn''^t iude ^.âièw^^ 
-Jktûqoes. lie ineiOaidiiseul, <€pxi dârty«t^idaBt os-i^»- 
AÎQgue la figuxe Kaive et spmliacilsv '^'^sâiot «Joaii, 

Il jr.adea^veis.dj'une'graiide beaotéidait»:t(Kite oB^e 
'ikaerifitÎQM^ Je Be Iel Jn^ >i(i ^^«0 tsoisi^ impfort 
^loétitïue, >■•;- • ^ ■•>.-'. .1;- -■ , 
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^^^b^ ^ ^^^^k^^t^i^^^^f^m^f^^^^f'^^f^f^f^^i'^^^^f^^^f^f^^i^^^^^^bi'^^ 



TfOTES DU CHANT XXX. 



PAG. ig4y LiG. a. — Le septentrion du premier ciel. 

I^ous appelons septentrion les sept étoiles de la 
grande ourse; it appelle septentrion du premier ciel , 
les sept candékbMaidantil a paaié pins haut. 

PAG. i^, Lio: lti:~ ïpoiâe, Yiens du Liban. 

tJfi des >itt^^Mt}ct^lhe ^sonnages repiésentant le 
ty. KVre4lePiS«eifen Tèstaanent. Fbyëz Gant cap. 4. 

PAG* 195 , LIG. 2. -^ Cent ministres et messagers de la 
vie éternelle. 

De«»d»gès ttenrtoièff^ r« Bienheureux; toiqui arrives.» 
'iPtroIes ties Oniiife-, »tot^u il ^Hrent J.-^. entrer à J^ru«- 
^^dbin^ iiMb^sur tooe lanesse. Le9«ttges-i^^ 
« Jetons des Ifsà^pteinesniaîns. «Imitadon d'ua|la»- 
«ag& d^ rSiîéïde , thatnt >i, vers 878. 

PAG. i^S^ , iiG. ï6. — tJne femme, etc. 

"Cette femitiecelt Sésirix; ^la douromie de fimilles d V 
flfffiar*est le :sjKmlx)lefàe la sagesse $ le' Btanteaâa vent^b 
aitaperiede la oocdear «d'une fiamaie • aardente , «t I0 
voile blanc, sont les sjmbolesde rEspérance^âetla 
Chanté et âeb foi. 
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rAO. ig/6j Lio. i. — Qui m'avoit blesse avant que je 
fusse enîr^ Sans 1 adolescence. 

Il aima Béafcîx cpiap^^H f^yùijL supeîne neuf ans. 
Voyez, Vie du Daote , trad. da Paradis^ pag. xxu. 

»A6. 196, LiG. 6. — Je reconnois les traits de mon 
ancieuue flamme. 

.... Agiios4^ reteris restigia flamme. 

Do iHi doot î*arbiÉlé iè reotttkiaîs la traceu 
Trad. de 3^ I^i^k. 

' Il jr a id deux/moiMreitiMis de.sensâKlité biea €D«- 
chaos. Il lecofiooitisa tendre ^| belleBéatrix,et$e ï^ 
tourne vers Virgile, pour lui dire qu'il vât enfin cette 
femme céleste dont il lui à tant parlé'; mais Virgile , ce 
doux père, ce guide si surveillant, si attentif^ ce Vîi^ile 
à qui l'on avoit oonfié son^salot» vieùt tout-à-coup 
"^e disparoitre ; tx Taspect du Pariidis terrestre , qœ 
•perdit notre antique mère, ne pui empêcher le |xièle 
«ttçadri de verser un .torrent delannes. 

Xe jésuite Venlnû plaisante fort ma J-à-ptoposc à ce 
sujet. Il appelle Béalrix una pivettina une petite co- 
quette , et s'écrie : « Foiblesse honteuse d'un homme 
^'un si grand sens ! » Heureusement il funt par a)Ou- 
4er : « Mai» qu'il en soit ce qu'il voudra, je ne me 
x^iiBois pa6 à tous ces délires d'amour:!. • Je le croâ 
aisément. . i . : ^ 

Ce passage est un de ceux qui VDi&oX toujours fe 
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pl^is frappé. Lé Dante y montre la sensibilité la plus 
noble; et I'oq ne peut s*empécher de partager ses 
tendres regrets , quand on se sépare, en inême temps 
que lui, de <3e bon et éloquent Virgile , avec qui Ton 
n'a pas cessé de voyager depuis qu'on s*^est égaré, dès 
le commencement du ppëme, dans la forêt âpre, touf> 
fue et sauvage, Voyez premier chant de l'Enfer. On 
peut aussi remarquer que Virgile ne disparoît qu au 
moment où Béatrix est intervenue* Il y avoit une 
sorte de convenance qui demandoit que Virgile fût 
sacrifié en cet instant Béatrix ne devoit pas çtre né- 
gligée un moment, et Virgile ne pouvant plus être, le 
premier, en scène, il étoit naturel que le poète le fit 
disparoître« 

FAG. igS, LiG. i6. — Au bruit de mon nom que jç 
dois répéter ici, etô. 

Il ne seroit pas bienséant que je parlasse ainsi de 
mcm nom, si Béatrix ne Tavoit pas prononcé elle-- 
même; et, en histoiiep fidèle-^ je ne dois rien cacher^ 

VAG. T97, xio. II. — Béatrix me parut insultante , etc. 

Comparaison prise encore dans la nature. Un enfant 
à qui on refuse ce qu'il demande croit que sa mère est 
injuste et qu'elle insulte à sa foiblesse. 

PAG. 197, LiG. i€. •— Seigneur, fui espéré en toi, etc. 

Gnnmencement du trentième psaume, In te Domine 
\speravi t non confundar in œternum. La strophe où il 
.est dit ifn Tu as placé mes pieds. Ils ne passèrent pas 
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la strophe où il est dit : « Ifec conclusisd me in mani* 
' bus inimici; statuts A in locopedes meos. 

CAG. 198 y LI0. II. — Vous Teillez dans la divine la- 
inière, etc. 

Voi Tigilate nell* eterno cBe 
Si che natte, ne scumo, a Toi non lim 
Ptaso che fiicda 1 secol per soe m. 

Les saintes substances : les anges qui sont dans le 

f AG. 199, Lia. 6. «— Sur le seuil de mon second âge, 
et que je changeai de vie, etc. 

Quand Béatrix, encore jeune, changea la vie mor- 
telle contre la vie éternelle. Elle mourut en 1290, 
lorsque le Dante avoit vingt-cinq ans ; elle pouvoit 
être âgée de vingt-trois ou de vingt-quatre ans. Le 
bien qui ne tient aucune promesse : le bien que nous 
{)oursuivons sur la terre. Celui quîTa conduit jusqu ici : 
Virgile. 

JPAG. 199 ) Lia. 24. —Versé quelques larmes de re« 
pentir. 

Si Ton a vu le poète traverser toutes les Vallées do 
l'Enfer, sans en partager les p^nes , monter les sentiers 
escarpés du Purgatoire , sans être arrêté dans les cer<> 
clés, et n'éprouver quelque douleur que dans le 
cercle de la luxure, il faut convenir qu'ici on Im 
fait expier ses fauteâ avec quelqu'amertume : xnais 
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c'est sa Béatrix qui lui adresse des reproches ; ces re- 
proches sont remplis d amour : on pourroit mén^e dire 
que la femme divine j conserve quelquefois le lan- 
gage de dépit et à^irritation des femmes mortelles. On 
me blâmera peut-être encore ici de ce qu'on appellera , 
de la partialité pour mon poète; mais j'admire^ avepf 
M. Ginguené , et tous les bons esprits de Tltalie , ce ; 
langage de tendresse et de sensibilité qui, vu sous un 
rapport moral , est une suite de bons e^i^emple^ ei do 
leçons salutaires* 



«5 
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t»»^^%^»^^^iV%i^V^^^i^^^^^%^W^^^»%^^^»^^É^ »^ i'%<%^»^«%^/^'^^» 



NOTES DU CHANT XXXI. 



FAG. 2021 j Lio. 3. — L'art et la nature ne t'ont jamais 
offert autant de plaisirs, etc. 

Mai non tfappresentô natura od arte 
Fiaeer, qoanto le belld membra in ch' ia 
Biochima fiii, c cho ton tena sparto. 

PA6. 2o3» Lia. II. — Verslabéte sacrée, etc. 

Vers le gri£R>n. 

PAG. ao3 , tiG. a,Z. — La femme que j'avois aperçue 
la première. 

Matiide. Il ne l'appellera de ce nom qu'au commen- 
cement du chant zzxiii; mais j'ai cru devoir la nom* 
mer ainsi auparavant , pour éviter les répétitions de 
femme céleste, de vierge divine. Le Dante dit seule- 
ment : La donna. 

YAo. 204 , Lia. 3* — « Tu me purifieras, etc. • 

Asperges me si ddcemente udissî. 

Paroles du cinquantième psaume. 
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ip AG^. 204 , LiG. 5. — La femme céleste. 

Matilde. Les quatre belles danseuses sont les quatre 
Vertus cardinales. Voyez chant xxix , vers i3o. 

IPAO. ^4, LIG. il. — Ici nous sonmies des nymphes 5 
dans le ciel nous sommes des étoiles. 

ISioi sem qui niofe, « nel ciel semo stelle* 

« riombardi et les autres commentateurs pensent 
qu'elles veulent dire : « Dansce bois nous sommes les 
nymphes qui l'habitent, dans le ciel nous sonmies les 
.quatre étoiles brillantes que tu as vues, avant d'entrer 
au Purgatoire, vers le pôle antarctique. » F'oye* Pur- 
gatoire, chant I, vers 23, et chant viii, vers 91. Les 
trois femmes qui sont de l'autre côté du char :. les 
femmes qui dan^oient le long de la roue droite, les 
trois Vertus théologales. 

VAG. 204, ZJG. 2(?. — Mille désirs brûlans. , 

II emploie toujours les expressions proi^es de Ta- 
xnpur terrestre. 

Mille diftiri più ohe fiamniA caldi. 

»AG. 2o5, LIG. i3. — Les trois autres femmes. 

Ce sont encore les trois Vertus théologales. La se- 
conde beauté de Béatrix est la beauté divine qu elle a 
acquise depuis qu'elle est montée au ciel. 

»AG. 2o5 , tiG. 22. — O splendeur d'une lumière éter- 
nelle ! Quel est celui qui , ayant pâli à l'ombre du 



Digitized by VjOOQIC 



Sgo NOTES 

Parnasse , ou qai s'étant abreuvé côùstàmment dé 
son onde inspiratrice, ne ae sentireit pas dëocru* 
ragé , etc. 

Il appelle Béatrix du nom que Ton donne, dans les 
Ecritures Saintes , à la dirine Sapîence. Candor Lucis 
œternœ, Sa p. 7. aff» 

O ispleodor di viva luce cterna , 

VAÂ ^nido si feeé sotto l^jmBra 

sa dî PanMso , o \it^r9 io tua cktenia » 
Cbe iMo paresse ayer la mente ingoœbxa , 
X Teotaudo a reader le ^ faal tu paresti. 

Là dove armonizzando il ciel t^adombra^ 
Quando nell' aère aperto ti aolresti? 

lie poète a suivi l'idée d'Ovide qui appelle le Par^ 
naise nrx umbrom, Mëtem< i; et déjà il prend le 
ton quil adoptera dans ses tableaux du Paradis, où jl 
ne verra plus que des splendeurs, des lueurs, des Zw- 
mières, des'vertus et des éclats suriialureU^ 
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NOTES DU CHANT XXXII. 



tAG. 207, LiG. I. — Mon esprit étoit si attentif à sa* 
tisfaire un désir qui m'avoit tourmenté pendant dix 
révolutions du soleil , etc. 

Le désir de revoir Béatrix , dont il avoit été tour* 
tnenté pendant dix ans. Béatrix étoit mort6 ea 1290, 
et le poète écrit en i3oo. ' ' ' 

9AG. 208 , LiG. 3* — La glorieuse armée. 

I^ cortège qui suivoit les candélabres. 

PAG. 209, LiG. 16. — Se couvroit subitement de fleur» 
dont les couleurs , etc. 

Allusion singulière à ces mots de saint Bernard : 
Inspice lateris aperturam quia nec illa caret rosâ, 
quamvis ipsa subrub^a sit propter mixturam <iq%iœ, 
Lib. I. de Pass. Dom. cap. 41. Lombardu 

PAG. 209 , LIG. 22. — Ces yeux impitoyables. 

Les yeux d'Argus , commis par Junon à la garde 
dlo. 

PAG. 210, LIG. 8. — A la vue des fleurs divines, etc. 

A la vue de J.-C. 
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FA&. Jio ,u«. is. <— Celai qui sut rompre un «cimmmt 
bien plus Tedoutable, etc. 

Entre autres miracles^ celui de la résurrection de 
Lazare. Joan. ii. 

YAG. aïo, LiG. 14. -— Que la couleur de la Tche de leur 
maître avoit changé* 

Voyez dans saint Mathieu, 17, le réât de la trans- 
figuration de J.-C. 

FAa. ;iiiy LIG. I. —Elle étoit assise sur la terre de 
vérité. 

Sur la terre du Paradis terrestre» quil appelle la 
terre de vérité. Les sept Nymphes sont les trcûs Vertus 
théologales et les quatre Vertus cardinales. 

FAO. an , UG. II. — - Cette Rome dont J.-C* est cî<- 
tcgren. 

l>i qaella Borna onde Cristo è Romano. 

Lombardi conunente ainû œ passage : « Cittadhtm 
di quella città, di cui Cristo è cittadino; cioè del 
Paradiso. » Cette Rome céleste veut donc dire le Pa* 

radis. 

i 

7AG. 213, 1.IG. 9. — Il détacha le char devenu mons- 
trueux , etc. 

Il faut encore ici offrir des explications très-dé- 
taill^s. L*oiseau de Jupiter est Taigle de l'empire ; 
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il attaque le- char; le renard est l'hërësie introduite 
par le pape Anastase, voyez Enfer, chant zi, vers 8* 
Lombardi remarque que le poète a raison de pré* 
senter Thérésie sous la forme d*un renard : on lit 
dans saint Augustin : Vulpes insidiosos maximèque 
hereticos fraudulentes significant. » 

Béatrix» qui est la théologie , met en fuite le re- 
nard ou l'hérésie. L'aigle entre dans le char qu'elle 
remplit de ses plumes. Allusion aux biens tempo- 
rels donnés par les empereurs à l'Eglise. Une voix 
s'écrie : « O ma barque, que tu es mal dirigée ! » parce 
que la barque de Pierre ne doit être dirigée que vers 
les biens célestes. Le dragon qui sort de la terre que 
l'on voit s'entrouvrir entre les deux roues du char, 
vient de l'Enfer, et frappe le char de sa queue. Ce 
dragon , selon quelques commentateurs, est Mahomet ; 
mais cette supposition n'a aucun sens. Suivant Lom- 
bardi, ce dragon est le serpent qui tenta nos premiers 
pères 5 cette idée est plus raisonnable. Le dragon ar- 
rache une partie du fond du char, déchire l'Eglise par 
de nouvelles hérésies. Ce qui reste du fond du char se 
couvre des plumes de l'aigle, accepte les bienfaits des 
empereuirs. 

Nous voici arrivés à un des endroits les plus diffi- 
ciles à comprendre dans tout ce poëme. « Le char sacré 
laissa voir trois têtes sur son timon , et une autre à 
chaque coin. Les premières étoient armées de cornes 
comme les bœufs; les quatre autres n'en portoient 
qu'une seule sur le front. » 

Daniello, par les sept télés, entend les sept cardi- 
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Baux» qui y dànâ VBglise primitive» ëlisoient le pape t 
trois ëvâqdes sur le timon , bicomuti à cause de la 
forme <le la mitre , et quatre cardioaux dob évéques 
aux angles, qui navoient qu'une seulecorne. « Mais, 
répond tfès-sagement LombardL, quand il ny avoit 
que sept cardinaux, ils n'étoient tous que diacres , et 
ce n'étoit pas à eux quappartenoit le droit d'élire le 
pape. nGrangier, Jacques délia Lana,Vellutello,V»GL- 
tun, et M« Fortirelli pensent que ces sept téies sont 
les sept péchés capitaux, qui infestèrent l'Eglise dans 
les temps de schismes. Les trois preuEiiers péchés of- 
fensant Dieu et Je prochain; ont deux cornes ; ce sont 
l'orgueil , l'envie et la colère. Les quatre derniers n'of * 
fcnsant directement que le prochain, n'ont qu'une 
cbrne; ce sont la paresse, l'avarice^ la goormandise 
et la luxure. Landino et Lombardivoient au contraire 
dans ces emblèmes les sept sacremens et les dix corn- 
mandemens de Dieu. Un passage de l'Enfer, chant xix» 
vers 109, semble appuyer fortement cette opinion; 
voyez la traduction de TEnfer, page 117. 

La prostituée à moitié nue et le géant sont d'autres 
symboles sur lesquels tpus les comoi^tateurs ne s'ao* 
cordent pas. Suivant Grangier, et quelques autres , 
le poète a en vue, d'abord Bodifàce VIII, ensuite 
fhilippe-le-Bel. 

Il est très-difficile d'assîgner^ici les véritables raisons 
qui ont déterminé le poète à employer ce style allégo« 
rique. Un homme hardi comme le Dante, un homme 
qui avoit osé tout dire , pouvoit s'expliquer plus clai- 
rement. La réilesfion par laquelle M. Ginguené ter**' 
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Hiiae son analyse de ce chant 4u Pargatoii^t est tràs* 
ai^e et me paroit devoir sf^rvir de règle à tout homme 
4e goût; « Tous ce? détaiU^ que de longycommçntaire» 
fxplîque^t, nHÔa qu'ils néclaircisaeat pu lou)Qora, 
p aJQttteroient rien à l'idée que nom avons Youiu noua 
&ire de la machine entière et des principales beautëa 
diu poëjEQe, s Misi. laUj u , pag. 194. 
^ U hxU conveniri avec Lomhardi^ que dans tout ce 
morceau il jF a des ejcpreasîaas qui ne seroîent ad« 
mises aujourd'hui dans aucune sorte de poème. Mais il 
est prouvé qu6 le eoursdes siècles voit viurier ïhoàméiteté 
des mots, et que oeux qui sont licenoiftajcà l'époque 01^ 
nous vivons» ont pu être d'un ton très-résovédu temps 
du poète. Nos preoûers auteurs^ juaqu'à Molière , noua 
apprennent tous les jours que cette observation nfi 
peut pas être facilement combattue. Ce n'est pas d'ail* 
leurs que je veuille , comme tant de personnes le font 
de nos jours , conclure absolument de tout ceci , que 
les temps où les expressions sont le plus libres^ sont 
ceux où il y a le plus de mœurs dans la société. Le 
Dante, dans ses tableaux « nous peint le libertinage et 
la honte de ses contemporains, et je ne crois pas qu'il 
faille toujours si généralement faire marcher de front les 
mœurs et le langage, ni juger si sévèrement ce que sont 
les nations par ce qu'elles disent. Ily a pour les langues, 
comme pour nos corps, un état d enfance, de jeunesse, 
de virilité et de décrépitude qui ne suit pas toujours si 
intimementla marchedes mœurs. Sous Montaigne, pouf 
ne prendre un exemple que parmi nous , le style étoit 
naïf, naturel , simple 5 et cependant ce stjle étoit celui 

/ 
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d*uQ peaple que des guerres civiles divismeiit, et tfom 
des quei^lles de religion portoient souvent , de part et 
d'autre, aux exioès les plus rëvoltaos; et de nos jours 
où l'expression est si pure » si délicate , si chaste » il 
fautoonvenir que, sans être, sous le rapport des mœurs, 
des modèles dignes d'être offerts à nos enfans , pour 
les affermir dans l'amour de l'honnêteté et de la vertu , 
nous ne sommes cependant pas aussi corrompus que 
sembleroit l'indiquer la circonspection de notre laur* 



U est donc permis d'inférer de ces réflexions qu'un 
peuple peut être arrivé à un égal degré de ccHTuption 
dans les mceurs, et quand il balbutie les premiers es- 
sais d'une langue naissante, et quand il parle avec as* 
^4urance un langage parvenu au plus haut point de 
perfisction qu'il puisse atteindre. 
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^t^M^<^^^'^^^^K«»^%^^%»«V»^^^*»^'^^^^^»^^fc^*^<^^>%^^^^^i'^»^^>^ 



NOTES DU CHANT XXXIIL 



ITAO. ai49 lia. s. — « Dieu y les nations sont tof* 
nues f etc. » 

Dnu, Pêfiêruni génies, alternando» 
Or tre or quattro, dolce salmodii^ 
Le donne incomiciaiD lagrimando 

Citation du psaume 78*. 

tAG. ai4, Lie. 9. — Encore un peu de temps, etc. 

]Par une Inzarrerie, dont il donne quelquefois des 
exemples, le poète s'est servi des expressions latines. 

Modicinn et non videbitis me; 
Xtitemm, SoreUe mie diUtte, 
Modicum, et vos ridebitis me. 

Paroles de J.-C. Jban. 1 6. 

»Ao. 2i4i £10. i3. — Matilde» 

Il la nomme pour la première ibis. . 

tAO. si5, LiG. 17. *-« Que le fond du cfaa^quele ser* 
peut a percé de sa queue, a çxistë,.mais n'existe 
plus. 

L'Evangëliite dit, dans l'Apocalypse iBestia quam 
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vidistifuit et non est. Dans la suite de ce morceau , 
le poète oonthitie d'apostropher avec viotelnse les per»- 
sonnages qu'il a indiqués plus haut. Un chef envoyé* 
de Dieu ; luivant lest uni » Fempereur Henri VU ^ 
suivant d'autres, et plus probablement, Can le grand , 
dont le poète a déjà prédit les triomphes. Enfer » 
chant i^. Ce prince devoit commander la ligue Qi- 
beliue. La prëdicts» du poète i^e^&accamfîlit pas. 

PAG. 216 , Lia. 9. — Les faits seront d'autres 
naïades, etc. ' 

Ovide dit, dan^ ses Métamot|dtOâ^, Ttr, vers 760 
•t suivans : 

CiiniM^ ^lô^det n(m îoteU^mpiionw .. 

Solvunt iogeniis, et prascipitata jacèbat 

B^Okfft 9^mm Th^oûs ; neo t«U» )if9ît imviM^ 
Frotiaiis Aoniis immissa est bellua Thebis } 
Casait et ezitio multis, pecorîqpé, sibic[ue 
Buricûla parère feram. 

Les naïades s*étoient arrogé le droit de deviner les 
oracles $ Thémis envoya un féroce sangUer qui ravagea 
les environs de Thèbes, 

PAG. ai6. Lia. i^i^Gemen^, elo; , - 

Bdvinmrfckl àttoinaredtâ BMcter 

Xaurois dû oser traduire ainsi : « 17e cette vie xjui 
est une course vers la mort. » Je ne sais pourquoi'j*ai 
4lé4 (îttûife* 
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»AG. 216, tio. ao. — La première ame. 

Adam. 

PAG. aiy , LiG. 5. — Les eaux de TElsa, 

Fleuve de la Toscane, qui a la propriété de couvrir 
d'un tartre très-épais tout ce que Tony jette. 

FAG. 217, LIG. 23. •— L'école que tu as suivie. 

Les opinions des savans de la terre ; leur doctrine, 
s'éloigne de celle de Dieu, autant que la terre est 
distante du premier mobile, qui, étant élevé au- 
dessus des autres deux , doit graviter avec plus de 
rapidité. 

VAG. Ai^, LIG. a5* -^ L'Euphrate et le Tigre. 

On lit. Genèse 2 , qu'il y a dans le Paradis terrestre 
un fleuve qui se divise en quatre branches : la première 
s'appelle le Fhison , ia seconde le Géhon , la troisième 
le Tigre , la quatrième l'Euphrate. Quelques inter- 
prètes sacrés prétendent que le Géhon et le PhisoA 
sont des sous-divisions dU Tigre et de fEuphrate. 

Hk!^. 220, LIG. €• — Disposé à tùotàet au séjour den 
étoiles. 

Puio • disposto a saliie aile ttelle. 

Les trois poëmes, l'Enfer^le Purgatoire f t le Paradis, 
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se terminent par ce mot, stelle. Ici il veut dire le 
Paradis. 

A la fin de ses notes , M. Portirelli ajoute des ré^ 
flexions très-sages sur le plan que le Dante s'étoit 
formé pour cette longue allégorie qui occupe les six 
derniers chants. U fait voir que le poète , en semant 
son allégorie de traits satiriques, lui a donné un degré 
d*intérét plus marqué, l'a animée de traits plus bril- 
lansy et qu'autrement elle n'eût pas été supportable; 
car, telle qu'elle est encore, il y a des esprits sévères 
qui la trouvent trop étendue. 

Me voici arrivé au terme de ma pénible entreprise. 
Encouragé par des suffrages honorables, j'ai achevé j 
en trois ans, un ouvrage qui avoit demandé plusieurs 
autres années de travaux préparatoires : il me reste 
à remercier les personnes qui m'ont adressé des con- 
seils utiles, qui, avec obligeance, m'ont fait part de 
leurs critiques ou qui ont eu la bonté de m'acoorder 
quelques éloges. J'ai reconnu la justesse des unes, 
sans trop me glorifier des autres ; en me tenant i 
nia place de traducteur qui sait combien sa part 
de gloire dans une composition de cette nature peut 
être contestée , je crois que l'intérêt du sujet , la ré* 
putation du poète , et sur-tout les circonstances nou- 
velles qui nous présentent lltalie et la France se 
donnant là main pour obéir aux mêmes lois, em- 
pêcheront qu'on ne regarde mon travail conune 
inutile 3 je pense aussi qu'il m'est permis d'espérer 
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que le pabltc voudra Hen , chez les deux notions , 
apprécier mon zèle, pardÀnner à ma témérité » si 
j'ai trop présumé de mes forces, et enfin, en avouant 
que j aurai pu resserrer le» Uens d*a&ction et d'es- 
time qui unissent déjà le^ deux peuples, m assurer 
U plus douce récompense que ^ puisse mnhi^ 
tionner. 



FIN DÇS NOTJES, 



%b 



DigitizedbyVjOOQlC , 



DEUXIÈME SUPPLÉMENT 

AU 

CATALOGUE 

Des éditions de la Divine Comédie ^ inséré à 
la fin de la traduction du Paradis. 

hê premier SnpplémeDt se troure page 444 de la tradnctioii de 
TEufer. 



1545. 

JLjo nferao e*l Pvrgatorio e 1 Paradiso del diuino 
poeta Dante Alaghieri ia Venetia al Segno de la 
Speranza, i545. 

Au-dessous du titre est une gravure en bois repré- 
^Btant une femme entourée de divers monumens, 
et regardant fixement le soleil. Autour de ia gravure 
Qsi écrit : « Miser chi speme in cosa mortal puone , » 
petit Z7i-i6, édition très-rare et qui est devenue très- 
chère 5 elle se trouve plus communément en Espagne 
qu'en Italie. Cette édition a été réimprimée en i532, 
à Venise , par les soins du même libraire y au signe de 
lespérance. T^oyez le catalogue des édinons du Dante , 
joint à la traduction du Paradis, page 474, 

1774. 
La Divina Commedia di Dante con gli argomenti, 
allégorie e dichiarazione di Lodovico Doice, Aggiun* 
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tovi la vita del poeta , il rimario , e due indici uti- 
lissimi, In Venezia mdcclxxiv appressb Simone 
Occhi, coia liœnza de' superiori e privilégie. 

Un vol. m-ia qui comprend la Divine G)médie 
toute entière. 

1784. 

La Divina G)mmedia : del inferno di Dante Aligbieri. 
//i-8^., Nuremberg : Schneider, 1784. 

1787. 

Inferno , Purgatorio , Paradiso : poema di liante : in 
ParigL si vende alla contiuùazione délia raccolta 
di Cazin nella strada de* muratori. 

Nella stamperia di C. A. L Jacob primo genito 
nella strada diBurgogna. mdcglxxxtii. 3 vol. m-i8« 

1797- 

Dante Alighieri : la Divina Commedia di &• de* Va« 

lenti» JTi-S^ Berlin , Lange, 1797» 

i8o5. 

Dante Alighieri die Hoelle mètrisch iïhersetzt nebsl 
einem commentar. iV»-8°*, Penig : Dienemaun. 

i 1807. 

Dante Alighieri : Commedia Divina esattamente, co- 
piata dalla edizione romana del P. Lombardi , 
colla vita dell* autore , nuovamente compend. da 
C. L. Fernow, 3 vol. m-ia. Jéna : Frommann. 
Cette édition est la meilleure de celles qui ont éïê 
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^Eiilet en Allemagne. M^ Peraow â donné au»i hne 
éditîotl de Pétnurqae, Rimé; de TArioste, Orlando 
Furioso, et du Tasie , la Gtrusalemme» .Cette eol- 
Jection da même format se compose de 12 volumes. 

18Ô8. 1809. 

lia Bivina Gommedia di Dante Alighieri. Milane, 
tipographia Mussi, 1808, 1809. 3 petits volumes 

Ilt-32. 

Ces volumes, reliés en uïi seul» forment une ëdi- 
tioa complète» portative et très-^xmnnode : ïexé^ 
cation en a été soignée* Elle est dédiée par l'éditeur, 
L. M. , à ses amis. On croit que l'éditeur estM. Mussi 
lui-même qui la imprimée. Ceux qui recherchent les 
livres d'un format agréable, lipi doivent de la recon- 
naissance, et son zèle a été récompensé par un plein 
succès. 

1810. 

fia DivinaCommedia e tutte le rime di Dante Alighieri. 
Bresda per Niocolô Bettoni, MDCcex. % petits vo* 
lûmes m-32. 

!Edition très-jolie sur beau papier; elle est enrichie 
des Ballades , des Canzones et des Sonnets composés 
par le Dante, et de sa traduction en vers italiens des 
sept i^umes péniteociaux. 
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Il y a à Paris ua mamiscrit du Dante ëerit sur 
peatr de vélin dans le temps du poète. 

Au commencement on lit ces mots écrits avec ^e 
Tencre rouge : 

Incommincia la Comedia di Dante jillighien di Fio^ 
renza nella quale traita délie pêne et punimenti de 
vitii et de méritiet premii délia virtu. 

Incommincia U canto primo délia prima parte, la 
quale si chifima Infemo : nel quale capitolofa l'autore 
proemio a tUttd topera, 

Suit le texte écrit avec de l'encre noife. 

A la fiil de l'Enfer on lit ces mots écrits en encre 
Touge : 

Finita e la prima vantica délia Comedia di Dante 
Allighieri di Firenze, la quale e detta Infirno, 

Le dernier vers du Purgatoire qui est ainsi eonçu : 

Puro e disposto a salire aîle sielle* 

/ 

Manque dans le manuscrit. ^ 

A la fin du Paradis on lit ces mots écrits avec de 
l'encre noire : 

Finita la terza cantica detta Paradiso di Dante AU 
lighieri di Fiorenza. 

Ce manuscrit 9 relié avec un grand luxe ; appartient 
à M. Nepveu, libraire, passage du Panorama , dont la 
bibliothèque particulière est remplie de livres rares eX 
précieux. 
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ERRATA. 

J^age a ligne 4, au lieu de : tes aecens, lisez ces accens. 
a 5 9 au lieu de : Piérîus, lisez Piérus. 

4 14 , au lieu de : ne trouva pas , lisez ne trouvas pas. 

9 6 9 au lieu de : qu'il les bénit, lisez que l'ange les 

bénit. 
9 12 y au lieu de : avoit poursuivi le jour, Usez avoit d» 

toutes parts lancé le jour. 

10 21 , au lieu de : as tu tant tardé, i^ez as tu pu tant 

tarder. 

la 3, au lieu de : les ombres, Usez les ooobres étran- 

gères. 

78 7, au lieu de : neveu , Usez petit-fils. 

z8 10, au lieu de : ce prince qui est, lisez ces princes 

qui sont. 

19 9^ AU lieu de : nos tourmens, Usez ses tourmens. 

ai 7 > AU lieu de : quand le raisin , lisez lorsque le raisin . 

3o a, après le mot : sépulture, mettez un point d'inter- 

rogation. 

33 zo, au lieu de : Pierre de la Brocbe , Usez Pierre de 

la Brosse. 

44 3 , au lieu de : leur vie , Usez sa vie. 

5a 6, après ces mots : pour l'avenir, mettez des guil- 

lemets. 

53 6, après avoir parcouru deux veilles, ajoutez dans 

le lieu où nous étions. 

59 3 , argument, au lieu de : gravés , Usez sculptés. 

7a a et suiv. , argument , au lieu de : sur le marbre de la 

comicne , Usez sur le sol de la montagne. 

73 . 14 9 AU lieu de : Tymbrée , Usez Tb jmbrée. 

74 1 1 , au lieu de : Tamjris, lisez Tbomiris. 

86 3 , au lieu de : Faltérona , Usez dans la montagne de 

Faltérona. 
96 18 , au lieu de : fixer ses yeux , Usez porter st% jeux. 

i3a i3 , au lieu de : la terre , Usez Latone. 

i5o ai et suiv. , au lieu de : désir à satisfaire , lisez désir 

à contenter. 
i83 a5, au lieu de : Sestos , Usez Sextos. , 

186 z5 , au lieu de : les hommes vécurent dans la première 

innocence , Usez les premiers hommes vé- 
curent dans l'innocence. 
189 aa et suiv. , au lieu de : jamis , lisez jamais, 

aoo 4 9 au lieu de : parus ^ mettez paru, 

aoo 8, au lieu de : Matilde, Usez Béatrix. 
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Pag9 io5 Hgne 24 , an lien de : Pennesse , lisez Parnasse. .^ 

** ai6 17» au lieu de : celui qui détruit ses fleurs ou qui 

rompt sou ^rce^ Uses quiconque détruit 

ses fleurs ou rompt son ëcorce. 
170 ' 9 9 au ^cu ^^ ' <™ animal , Usez cet animal. 

288 5 , au lieu de : chapvn » /i^tf« chacune, ^ 

291 7, au lieu de: ligne 2yi!/ff clifoe 3. 

329 lô , au lieu de : ligne 14 , Usez Ugne 16. 

33 1 I , au lieu de : page ^24 , lisez pag^ 134. 

334 ' 26 , àprës ces mots : ifipe precor, mettez un point 

et une vinpile, 
337 1 5 , aprës : parmi nous , Usez dan» les Limbes. 

339 2 9 après ces mots ; tu doiuiàs» mettez une rir- 

' gule. 

339 19 y au Heu de : un flaml>eau ^Usez une lumière. 

341 19 9 au lieu de : dis enderô , Usez distendeiô. 

344 Qy au lieu de : mais I^mbardi pense j lisez I^om- 

l>ardi pense. 
344 12 9 au lieu de : si excellens y Usez si liarmonieux. 

344 :i% y au Jieu de : heures > Usez heure. 

345 5 , après j^iV, mettez une Tirgule. 

348 2,jy au lieu de : se raisonnement^ lisez ce raison- 

nement. 

35o 2 9 au lieu de : de Slorentûies ^ Usez des Floreu- 

tines. 

384 7 , au lieu de : jQamme , Use^ flammae. 



Digitized by VjOOQLC 



fieontf 



S, 



wse 



fk 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



